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les Religions , l'Histoire et les divers idiomes 
des anciens peuples du N&rd. 
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nj:^^ Des ouvrages de Charles Pougens* 

ïli&CRÈATioirs philosophiques. YverdUn, 1784 > 
4 parties 9 1 vol. in- 12. 

La religieuse de Nismes « draiBB historique en un 
acte et en ^rose* Paris, Dupont 1792 , 1 vol. in- 12. 

Essais sur divers sujets de physique, de botanique et 
«de minièralogie , oti traité curieux Sur les cataclys- 
mes y les révolutions du globe , le principe sexuel , 
la génération des minéraux, etc. 1795, 1 vol. in-12. 

Vocabulaire de nreuveaux privatifs français , imités 
des langues latine y italienne , espagnole , por^ 
tugaise^ y allemande et anglaise y avec des auto-^ 
rites tirées des meilleurs écrivains ; suivi de la 
notice bibliographique des auteurs cités» Ou- 
vrage utile aux orateurs et aux poètes. Paris ^ Cercle 
Social, an 2 ( 1794)» 1 ^ol. in-^.^ 

Voyage philosophique et pittoresque sur les rives du 
Bhin , à liége , dans la Flandre , le Brabant , la 
Hollande , etc., fait en 1790, par George Forster, 
l'un des compagnons de CooK , traduit de Talle- • 
mand avec des notes critiques sur la physique ,ec 
les arts. Paris, F. Buisson, an 3 { 1796) 2 vol. in-8.^ 

Voyage philosophique et pittoresque en Angleterre 
et en France , £ait en 1 790 , suivi d*un essai ^ur 
l'histoire des arts dans la grande ^Bretagne, p&r. 
'GBorge Forster , traduit de Tallemand avec àç.^ 
notes critiques sur la politique , la littérature et les 
arts, orné de dix planches gravées en taille douce. 

- ' Paris, F. Buisson, an4 ( 1796) » 1 vol. in-8.0 

Voyage à la nouvelle Galles du Sud à Botany-Bay ^ 
au port Jackson en 1787 , 1788 , 1789 , par John 
White. Ouvrage où Toçl trouve de nouveaux détails 
sur le caractère et les usages des habitans du cap 
de Bonne > Espérance , de rite Ténériffe , de Rie» 
Janeiro et de la nouvelle Hollande , ainsi qu'une 
description exacte de plusieurs animaux inconntis 
jusqu'à présent ; traduit de l'anglais avec des notes 
critiquas et philosophiques slur l'histoire naturelle 
et les moeurs. Paris ^ Guillaume^ an 3 ( 179?)» 
1 vol. ia-&.^ 
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Kjmt essai , dont la première ëdîtion est 
entièrement ëpuisëe, est uniragment de 
mon histoire philosophique des langues 
anciennes et modernes que je dois publier 
à la tête du Dictionnaire étymologique et 
raisonné de la langue fi^nçaise^ auquel 
je travaille depuis vingt années ^ et dont 
je vais rendre ici un compte très-sc^n^ 
maire y extrait du plan général que j ai 
déposé , il y a cinq ans , au comité d'insr 
truction publique. 

Les philosophes , les gens de lettres et 
tous ceux qui s'inté|:essent aux progrès 
des lumières y demandoient depuis long** 
tems un dictionnaire complet de la langue 
française. Tous rendoient hommage aux 
travaux , de Tacadémie ; mais ils voyoient 
avec peine que cette société , si justement 
célèbre , ayoit circonscrit les différentes 
acceptions des mots dans des phrases de 
pure invention ^ au lieu d'en étendre le 
fiensy en indiquant 9 par des citations 
tçées des grands écrivains qui ont illustré 
là langue > les diverses nuances que jjieé 
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hommes de génie avoîent assignées au 
même. mot. ' _ 

Les gens de goût se plaignoient aussi 
de ee qu'un tiers de Touvrage étoit em- 
ployé à rapporter une foule d'adages et 
d'idiotismes surannési Osons ajouter 
que 9 malgré les améliorations importantes 
dues aux soins des sa vans qui ont stiTr 
veillé l'édition publiée récemment chez ' 
Smith , cette nouvelle rédaction ne rem- 
plit pas encore, complètement le désir et 
Tattente des nationaux et des étrangers» 

Lia naltion française seroit-elle donc là 
seule qui n'aurôit point de dictionnaire 
complqt. Les italiens ont le vocabulaire 
4e. la Çrusca , 6 vol. folio f dans lequel 
on trouve, à la suite d'une définition sage, 
le tableau des nuances dont chaque mot 
est susceptible,. accompagné d'exemples 
tirés des meilleurs classiques.de l'Italie; 
l'académie de Madrid a composé aussi sur 
ce modèle son dictionnaire, 6 voLt folio, 
dont elle prépare une nouvelle édition 
considérablement augmentée. Lés Por- 
tugais, qui ont à peine une littérature > 
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ont cependant un vocabulaire en lo voLj 
Enfin r Angleterre , jusquen 1765, n'a- 
voit qu'un vocabulaire aussi insuffisant 
qu'aride ; mais le célèbre Johnson , seul 
et sans aucun collaborateur, après neuf 
années d'un travail opiniâtre, eut la gloire 
d'enrichir sa patrie d'un dictionnaire où 
l'on trouve à - la - fois l'étyinologie des 
mots, leur définition et les citations, 
tirées des meilleurs écrivains de l'Angle-» 
terre. ^ 

Jaloux de ce que les nations étrangères 
l'emportoient en ce genre sur la nôtre, 
j'ai pensé que, seul aussi, je pouvois, 
avec plus de soins , plus de persévérance 
encore que Johnson , suivre , étendre , 
perfectionner peut-être le plan qu'il avoic 
adopté, et ce fut vers la fin de 1776 que 
je commençai à jeter les fondemens de 
cette laborieuse entreprise. Depuis lors , 
je me suis occupé saris relâche des moyens 
de l'exécuter. J'ai parcouru une grande 
partie de TEurope , afin de consulter les 
bibliothèques et les savàns ; j'ai employé 
la majeui:e partie de ma fortune en voya- 
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ges , an recherches toujours difficiles et 
souvent ti ès-dispendieuses. 

Des évënemens particuliers y et les cir- 
constances pc^nibles de ma vie n'ont pu 
ralentir ni mon zèle ^ ni mon activité. Je 
me bornerai à donner ici l'exposé suc- 
cinct du plan que j'ai suivi , et réserverai 
les détails pour le discours préliminaire 
que je placerai à la tête de mon premier 
volume. 

Ce discours sera suivi , i,^ d'une in- 
troduction à rhistoire philosophique des 
langues anciennes et modernes ; 2^. 
d'une dissertation sur la science éty- 
mologijue, dans laquelle j'établirai les 
règles que m'ont enseignées et ma Ion-* 
gue expérience , et les leçons dés plus 
célèbres professeurs de Londres , d'Upsal 
et de rAUemagne ; ^.® d'une syntaxe phi-t 
losophique ; 4-° de tables comparatives 
des identités que j'ai observées entre les 
mots homogènes d'un grand nombre 
d'idîomes très-différens en apparence ; 
5.^ enfin d'un tableau synoptique ou es- 
pèce d'alphabet universel composé de toud 



les viéritables son$ simples^ tant voyellea 
ijue consonnes. 

Extrait du plan. 

1.0 La qualification grammaticale du 
mot y la prosodie ^ la distinction d^s ter- 
mes poétiques^ les tems deç ^rerbes^ l'in- 
dication des prépositions dont ils doivent 
être suivis 9 les terminaisons des adjectifs 
pour chaque genre f les variations ortho^ 
graphiques , c'est - à - dire les diverses mo- 
diiications^ les changemens^ les altéra* 
tions successives et Torthographe tempo- 
raire des mots y autant qu'il m'a été posr 
fiible de la démêler à travers l'irrégularité 
et l'indécision de nôtre idiome à l'époque 
où il sortoit encore informe du sein des 
langues grecque y latine ^ cejitique ou des 
autres dialectes de l'orient et du septen-» 
tridn. J'ai consulté pour cette partie 9 les 
manuscrits de feu Lacurne-rSte.^Palaye 9 
dont on n'a encore imprimé que le pre- 
mier volume , rédigé par l'ingénieux ci^ 
toyen Mouchet. 
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' ^> Ij'ëtymologiè tirée le plus souvém 
des anciens idiomes du nord ^ tels que le 
celtique ^ l'islandais , le suio - gothique , 
le scyto- Scandinave, etc. , en observant 
avec soin d'ëviter cet esprit de système , 
cette manie des identités qui ont jeté tant 
de défaveur sur la science étymologique. 
La conquête , Tinvasion , le commerce y 
les voyages ont dû mêler lesi hommes ; et 
si les nations sont mixtes , on ne doit pas 
être surpris de trouver dans un des îdior 
raies du nord des mots originaires de 
Torient, dont divers dialectes m'ont sou- 
vent fourni une ample moisson de vérités 
utilps à r histoire de notre langue. Une 
métaphysique saine , une étude sérieuse 
de rhistoire , et sur - tout des anciennes 
langues septentrionales, jointes à une cri- 
tique sévère ; tels sont les fils principaux 
qui doivent nous guider dans le dédale 
étymologique : tout étymologiste qui n est 
que savant et qui n'est point philoso- 
phe, ne fera jamais que le dictionnaire 
de Ménage ; enfin , considérant que les 
rapprochemens sont les seuls échelonfi 



qui peuvent nous conduire à la vërîté , 
je me suis particuHèremeiit attache à 
rédiger, avec une superstitieuse exacti- 
tude , le vxx^abtilaire polyglotte des objets 
de première -nécessité, des notions pri- 
mitives et des principales -afiections de 
rhomme physique et àfi rhôïnme râoral. 
Cette poîyglotie , que nouk devons con- 
sidérer comme le répeitoire des racines 
jphilosophiqûes de toutes les langues, 
composée de près de trois cents termes, 
presque . tous monosyllabiques , étoit 
désirée depuis long-tems par ceux qui 
cherchent moins rhistôire des mots dans 
celle de Ja parole que l'histoire philoso- 
phique de rhomme originel dans son mo* 
deste et simple vocabulaire. La partie éty- 
mologique est presque entièrement ter- 
minée ; mes divers répértàîres compren- 
nent déjà plus de vingt et un mille articles; 
5.^ Les définitions, la 'partie la plus 
essentielle, lia plus difficile de toutes celles 
qui constituent le dictionnaire complet 
d'une langue quelconque. Ce travail est 
très-avancé , c'est celui pour lequel j'ai 
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çoTï&txlté le plus de livres , le plus de phi»* 
losophes^ le plu? de gens du monde. Ceat 
celui pour lequel j'jai fait le plus de voya-» 
ges, celui pour lequel Thabitude de parler 
quelques langues modernes m'a le plu9 
servi ; celui qui pour être exécuté d'unç 
^lanière large et philosophique doit être 
le résultat ^ le dernier terme des diffé- 
rentes acceptions assignées à chaque mot 
par les grands classiques qui ont illustré 
la langue ; celui qui devant être consi- 
déré comme ]e sanctuaire des principes 
jiécessaires à Ihomme social , ne peut, 
»e doit être confié qu'à des mains pures ; 
car^ on ne peut se le dissimuler y lorsque 
les erreurs des hommes ne sont pas des 
erreurs de physique, elles sont presque tou^ 
jours des erreurs de grammaire ; c est celui 
qui, pour être vraiment utile^ exige moins 
de brillant que de justesse et dé précir 
sion ; celui enfin dont je serai toujours 
le moins content , et dont un homme da 
bonne foi lavouera qu'il faut s'occuper 
toute sa vie. 
4' ^ Les différentes acceptiQns des mots f 
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ces nuHnoes délicates dt fugitives qu ott 
assigne moins encore qu'on ne les indi^ 
queàThbmme de génie, à rhomme de 
goût que k nature et son talent ont averti 
ipi écrire aiôst peindre , et qu on n arrive 
à Fentendement y à la raison , au cœur que 
]^ les sëios'et les détails. .; 

r 5.^ Jeî place après chaque acc^tiony di^ 
verser iphrasés ou pensées tirées des ciaé» 

eîques fisuiçais , morts ou v;ivans. C'est là 

quo&iv^nra de combien de modificati^» 

diverses le même mot; est Susceptible J. et 

quBy semblable à ces pierres transparentes 

^i prennent la couleur dû fond sur Jie«- 

quel on lès pose , chaque expression delà 

langue se nuance , se modifie à rinfinl 

velon Tait de Técrivain habile qui sait à«* 

la>'fois mettre e» œuvré et mettre en placier, t 

d^'ai eu soin de choisir ces diverses cîta^ 

tions avec asse? d'art pour qu'elles fussent 

en même tems un cours abrégé de^^ilo- 

;sôphie y dé morale publique et de aaiffie 

littérature. 

6. ^ Chaque article est terminé pâi'Htme 

'ékacte synotiymie ^ eiiivié du tableau Hoft 



Siuances , tëapéK^tives , mais rëdign^ sous 
xîhe formé plus iabrëgëe ^ plus, précise que 
d^ns .Gérard, eK Roubaud^.Yu la Inëces-» 
f^ié de donner le moins d'étendue possible 
àvùn ouvrage qui doit être dans les' mains 
de tout le monde. . . 

7. ^ Le dernier volume seratentièrement 
consacré aux reiparques sur iàjlangue f 
aui ; divers moyens d'embellijs^dmens et 
de: richesses ({ne xiCa foijrnia Fétude com^ 
parëe dés idiomes anciens etinodernes^ 
Là: j'ai placé le répertoire -d'îuii certain 
nombre de mots nouveaux, chbisis avec 
iu!ie:exactitudé sévère dans ia^foule sàrts 
xlbute trop nombreuse des cr^aEtibns héo- 
lo^qùés dont on a de nos jours infeste 
la langue deef Eénélon et des Racine. J'y 
ai joint celui: de plusieurs : mots, ancieni 
qu!un faux bon goût a ' souvent proscrits 
du langage récent ; ceux que nous pourf 
xions,' éclairés peir une aage néologie > 
emprunter, des ! lapgués (étrangères et 
conquérir sur les grands écrivains de? 
autres nations ; ; les substwtifs et les 
^djectijfs'y réçiproquiemênt complémenr 
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taîres. q^î i;ious manquent;- les cqntrair 
tes , les privatifs , les négatifs omis dans 
le dictiçpnfiîre jde V académie, et. .qui 
se trouvent pour la ; plupart dans cef 
mêmes langues ; les augmentatifs , les 
diminutifs , les péjoratifs que nous avons 
perdus et que les étrangers ont eu le bon 
esprit de conserver , enfin les mots qui 
«oit cfensPtodenirançarê,- soit dans les 
langues dont .le géAi^ja; quelque rapport 
avec Ja rijôtre , complètent ce qu'on ^apj- 
pelle les différentes. famiJJes grgjajyma- 
ticnîesi: '^ [ •'•'•• ' ■ ■ .• •• •.'• ' •■ - . ' ^. '-t '%-i 
Ce plàri i'f ose lé dire } ii'avoft été àcîopté 
chez aucune nation ni par aucun écri- 
vain. Les hommes qui aiment à s'ins- 
truire et même ceux dont l'esprit timide 
s'effraie à l'aspect dei'érudition , trouve- 
ront dans ce dictionnaire l'attrait d'une 
lecture piquante au moyen des citations 
tirées des grands écrivains qui ont fixé et 
universalisé notre langue. Peut-être me 
saura-t-on quelque gré de n avoir été ni 
fatigué , ni découragé depuis vingt ans 
par l'immensité d'une telle entreprise. 



Que de difficultés les gens de lettres ne 
|)Ourroient-ils pas surmonter avec un zèle 
constant et pur ^ le goût de la retraite et 
iampur sacré de Tétude! 
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iPagelS^iy ligne 8 y Acta «raditornm. Lips. 120 voU 

'4^. ; lisez 99 vol. 4^* 
Page i34, ligne 23 , Sylburgii (Frid. ) Etyxnologicoa 

m^aum |;rœcuiB , etc. i563^ ^^ 1694* 
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L'ÉTUDE DES ANTIQUITÉS 



SEPTENTRIONALES, 



ET DES ANQENNES LANGUES DXJ NORD. 



X^A connoissance des anfei^pîtés du N'erd 
éeroit une source inépuisable de vérités 
lumineuses , qui pourroient , arec le tems\ 
dissiper les nuages dont Thistoire primitrre 
de cette partie du monde est encore enyî- 
ronnée ; mais nous manquons de livres élé- 
mentaires , et ce genre d'érudition est resté 
dans son enfance. Cependant , on ne peut 
se le dissimuler , et moi-même f en ai fait 
Texpérienee , cette étude , si aride a» pr^ 
mier coup d'œil , cesse de Tétre dé» qu'on 
a vaincu les premièi^s di£Seuhés* 
L*kîstorien philosophe sentira 
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combien il importe aiix,prbgré5 de la vé- 
rité , de ne point circonscrire la connois- 
sance des tems anciens dans une étude plua 
ou moins approfondie de Thistoire des Ro- 
mains et des Grecs. Séduits par le précis 
enchanteur de * leur 'mythologie , de léursr 
arts , de leurs conquêtes , de leurs erreurs 
même , iious oublions qu'il est des Peuples 
antérieurs aux habitans d'Athènes et de 
Rome. Quittons donc pour un instant les 
jardins d'Armide, et, nouveaux Argonautesr, 
parcourons les régions hyperborées ; cher- 
chons-y , armés de patience , et sur-tout de 
scepticisme, T origine de la plupart des na- 
tions et des langues modernes , celle même 
des habitans de TAttique , et des autres 
Peuples de la Grèce , objets de notre sa- 
vante idolâtrie. Ensuite il nous sera permis 
d'aller nous reposer et philosopher en. paix 
Jsous le Céramique^ ou sur les bords de 
rilissus. . 

J'ai vu des hommes sévères reprocher à 
la plupart de nos gens de lettres modernes 
une coupable négligence pour les trésors 
de l'antiquité , un mépris affecté pour les 
savans des derniers siècles , en un mot 
leur ardeur immodérée pour des succès trop 
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faciles. Je conviens que les érudits n'ont 
que trop souvent calomnié Térudition ; mais 
pourquoi le dix*neuvième siècle n ambition- 
neroit-il pas la gloire de réunir aux lumières, 
à la philosophie du dix^huitième , de celui 
qu*ont illustré Voltaire , Rousseau , Mon- 
tesquieu , Condillac et Mably , les avantages 
du siècle de Vossius , de Scaliger, et de tant 
d'autres qui semblent avoir, travaillé moins 
pour eux que pour épargner à leurs succes- 
seurs de pénibles recherches , de longs, de 
fatigans travaux? Alors, notre littérature ac- 
querroit plus de consistance , un caractère 
plus grave , une attitude plus imposante ; 
les étrangers cesser oient dé nous reprocher 
avec justice que nos savans n'ont point été 
assez philosophes , et que nos Philosophes 
sont peut-être trop dépourvus de cette pré- 
cieuse érudition , qui est à la philosophie 
ce que la charpente est au bâtiment. Mais 
où m'entraîne cette idée ? Je reviens à ce 
que je non^merai ici un simple essai sur 
i'étude des antiquités et des langues sep- 
tentrionale^. 

Les savans de toutes les nations s'accor- 
dent à dire qu'il est impossible , non-seule- 
ment d'obtenir une connoissance exacte de 
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|*]|^$toi|-e ^t ^e^ $nti^i«^$. 4u Noïd ^ mais 
même ^ $0iil6Y;er un dea ooixts dxk r^i» ^ 

ç^^n CQ9 dÂTeraes r^d^erchaa d'uaa étude. 
téxieme^ 4^ proicip^i» id^mea en ^sag9^ 
ehw lefi Peuples qui \o^% habité. 

I^, ji^ci^x, liick^âiua relèTo pkiaiewâ^ 
çwpwa gcQs^ièr^s. de^ lu^to^iei^. dv Nojrd ^ 
^t d* wi gi'^d noizibc6< de* célèbrefii ^rchéo- 

ÉtMsn^^ Skinner ,. iJ^phert* Sr«adyus , Frédério; 
lind^ipl^o^k,, A^ijieu Scifiekius-R,Qdor»iiis,. 
Gorpjpivs Becani^ ei; Grotj^uç , qy i , faju^^ dj& 
s^VfPJF Lesi a^ienÂ di^^ç^^e^ &9piieRtifV^J9aus; ^ 
sos^ liPJQiivb^s 9 àitnil , d^w d'étFang^& wé^* 
prises* ^ critique Qs; encç^e pli|â séyôir^ 
sur Ottayio , Ferrari eilVtén^ge. PevM9?9^ 
n!i|gno(e co^ibiejçi ce dernieç étQît déiu^ d^ 
p}ijJI|9sop^^ çt de, véiîitabjle ^xfudjîuon. 

J'i^jSij^te df>nç fbctemeç^ &uf |^ i^e^$ité 
d;étu(^er les ançiwis d?aJ^ççtQ6i di^ Npr4 1. 
d^n;^ 1/^ tfixf^e même ^es. éçriy^ifA 8«p%eKlr 
trionaux drnit les ouvrages sont; û^po^jti^iiys à. 
la plupstrt, djft noa. s^^iç^^ mod^i^s* C^ a 
p;;>Jtié, d^W le. N9ï4, d^.rÇvSOp*^ V ^ d#F»i« 



précieux qui peuvent yettet le plus graad jffua 
surThistaiie des Scythes, des Gotha, dea 
Islandais , sut leur religion , leurs mœurs , 
leur littératmre. J'indiijuerai ceux donc la 
lecture comparée doit servir à venger ce 
genre d'érudition , de l'oubli dans lequel on 
Tavoit laissé jusqu'à présent. Mais je crois 
à propos de donner auparavant quelques 
détails sur l'origine et l'usage des Runj^ , 
espèces d'hiérogljphes ou caractères stég^ 
xiographiques qui ont précédé Tinvention 
des lettres grecques. 

Stiernhielmius " dérive le mot Rune an 
Théotisque ou Teuton rocna , savoir , con-f 
noitre; et Wormius-, du mot r/n/i^^ sillon. 
J'adopterois plus volontiers cette . dernière 
étjmologîe ; mais le mot runa se retrouvant 
dans les idiomes plus anciens que le Tl^iéor 
tisqi;ie , il faut nécessaitement chercher une 
autre ^tj^narologie au mot Rune , celle qu in- 
diqua Stief njiielmius n'étant qu'une accep- 
tion pastiéri^ure^ ^ 

Ce nv>t me parolt originairement formé 
du Sc3^th,o-scandinave ranna ou renna^ qui 
se retrouva également dap3 Tlslandpis , le 
SuiOrgQtfeiqift^ \^ Ciimbrique, ï Anglo-saxon | 
1q Qmm»^ h GettîqMe d'Utphilas, eniiui 
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taot dans tous les anciens idiomes du Nord , 
et qui signifie courir, fuir , couler rapide^ 
ment; y abréger. Du mot septentrional /-^/ï- 
na, est évidemment formelle mot renne , 
nom d'un animal particulier' aux contrées 
les plus septentrionales de TEurope, et dont 
là rapidité égale celle du cerf : ce qui prouve 
bien que la plupart des mots, et sur-tout des 
noms appellatifs , ne sont que des onomato- 
pées. Le savant Vieyra, dans son livre in- 
titulé Methodùs addiscendi arahicam lin'- 
guam et hodiernam .persicam , Dublin ^ 
1789^ observe que la lettre R entre daps 
la composition de tous les mots qui expri- 
ment le mouvement , la rapidité. J'ai cons- 
tamment fait la même observation dans la 
plupart àes anciens idiomes du Nord et des 
langues modernes/ 

Je vais rapporter maintenant l'opinion du 
fameux Rudbeck sur Torigine des Runes , 
mais avec la circonspection inséparable de 
ce scepticisme conservateur de la vérité, 
sans lequel Fantiquaire et l'historien ne sont 
que des missionnaires de mensonges et d'er- 
reurs ; d'inutiles , de dangereux niytholo- 
gistes. Ce célèbre régénérateur de TUe At- 
lantique ne compte que seize Runes primi- 
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tivés, qu'il regarde comme les plus anciennes 
lettres de l'Europe , et prétend que les 
Grecs ont emprunté leur alphabet des Peu- 
ples Hyperboréens. Voyez TAtlantica, tome 
III, chapitre 1er. , page 2-71. 

Er^c Schroderus , écrivain antérieur à 
Rudbeck , qttribue , dans la préface de son 
Lexique la tino-scandinave , Tinvention des 
Runes au Scythe Magog; et il ajoute que 
cette découverte fut communiquée par ce 
même Magog à Tt^iscon , chef des Ger- 
mains , Tan du monde 1799. Rudbeck, qui 
avoit examiné avec soin plus de douze mille 
tombeaux , dont un grand nombre datent 
selon lui du troisième siècle après le déluge , 
est entièrement de cette opinion. Gomme 
la plupart de ces tombeaux étoient chargés 
d'inscriptions en caractères runiques , il en 
conclut qu'il est impossible de refuser aux 
Runes la même antiquité ; et pour achever 
de démontrer que les Runes n'ont aucun 
rapport avec les lettres gothiques , hé- 
braïques , phéniciennes, grecques et latines, 
il a inséré dans son Atlas une table compa- 
rative 4e ces différens caractères. Vérélius 
en a pubUé une à-peu*près semblable , page 
69 de «a Runographie , l'un des meilleurs 
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«lUYmges qui aient paru dans le siècle der*^ 
ittiar sur les antiquités du Nord. 

Ce savant écrivain ne donne point aux 
Bunes une origine aussi ancienne quel 
Schroderus et Rudbeck; il en attribue Tin- 
vexation soit aux skaldes ou poètes y à qui 
le soin de chanter les héros de la nation, 
apparti^noit exclusivement , soit aux spe^. 
hiniges , nom que Tcm donnoit aux conseil- 
lers des rois. Le même YéréUus s'élève 
fortenient contre l'opinion de ceux qui re-4 
gardent Ulphilas comme le premier inveitn 
teur des Runes. Cet évéque , Goth d'ori* 
gine , mais qui connoissoit parfaitement Id 
langue grecque, s'en servit pour sii^pléer 
à ce qui manquoit à sa langue naturelle ^ 
et forma un nouvel alphabet runique com*^ 
posé de vingt-six lettres , le» classa dans un 
nouvel ordre, leur donna une nouvelle déno 
mination , de nouvelles propriétés. Cepea* 
dant^n y trouve toujours Fancien alphabet 
Funique, et les Runes d'Ulpkiks^ ne sojit 
évidemment que des modifications des 
lettres grecques. Au«si distingue-t-on déu» 
espèces, de Runes , le» anciennes et les 
nquveHes. 

TouS' Iqs^ écrivains^ septentnonaux eoo^ 
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tiennent uimnimement que dans rorigitiè 
les Runes n'étoient qu'au nombre de seize. 
On y ajouta trois autres lettres ; mais ces 
dernières ne se retrouvent ni dans aucune 
mscription y ni sur aucun cippe antique. 

Ainsi , pour bien connoltre les Runes ^ 
il £&ut les considérer d'abord dans leur état 
liriinitif ^ ensuite sous les diverses accep^ 
«sens mystérieuses que les Septentrionaux 
leur dominent dans des tems plus mo- 
dernes , iorsqu'ik s'en servirent pour ex«- 
prntôr les secrets de la magie. Ot*^ il est 
incontestable , dit Vérélius , qu$ ce fut 
Odln let les Âses ses compagnon^ , qui 
«pptîrent k magie aux Soatidimivies , et 
tpd firent usage des Aunes pour en expri^- 
mer lès mystères. 

Le mot Rune fut pris cdors dans un seïià 
stéganographique. Runa en langue go* 
«hiqne, ïxnÈi des diaiectes dérivés du Scytke , 
^ Rkin en Oambr^-britannique ^ se dirent 
iAeo<3koaes secrètes <ni knystérieuse^. BJia^ 
iaumiaur^ dans son livre intitulé De uni^ 
¥tnso > sive 'etymologinman opus , expliqué 
le tBLQk rana de la même manière* Bunary 
diftUlè ^ùiuspa^ signifie paroles âiysié^- 
nep«i6s« Joftiandâs de rébus GedciS, ^ 



5tiel*nhîelmms , nous apprennent qu'on 
nommoit Alrunœ les magiciennes ou sor- 
cières , du monosyllabe .xf//^ toutj et de 
Rœna , Sdivoïv ^ enseigner. 

Alors on donna aux Runes . ordinaires , 
c est-à-dire , à celles qui n avoient aucun 
rapport à la magie , le nom de Malruner. 
Ces sortes de Runes peuvent se diviser en 
deux classes. La première contenoit les 
Runes primitives ou Runes vulgaires, qui 
«e retrouvent sur tous les cippes delà Suède 
et du Danemarck , et la seconde les Runes 
helsingiques , ainsi nommées parce qu'elles 
étoient particulières à cette nation. Ihre 
observe en passant, que la ligne perpendicuf- 
laire ne se retrouve pas toujours dans cette 
dernière espèce de Runes , mais seulement 
les petites lignes distinctives qui servent à 
les modifier. 

Je laisse à des hommes plus habiles que 
moi le soin de déterminer l'époque précise 
de l'invention des Runes , et je pense qu'il 
est permis de douter qu elles datent du 
troisième siècle après le déluge , malgré 
les preuves accumulées par Rudbeck dans 
son Atlantica sive Manheim : car la fable 
fut toujours la sœur ainée de l'histoire; 
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maïs Texpérience nous a démontré que la 
fable même n'est pas indigne de Texamen 
du Philosophe. C'est une mine au sein de 
laquelle on trouve quelquefois des filons 
d'or pur. 

Quoique plusieurs savans modernes aient 
nié l'existence d'Odin , il parolt constant , 
d'après les recherches qu'on a faites vers 
la fin de ce siècle sur les antiquités du Nord, 
que ce célèbre législateur des Septentrio- 
naux yîvoit au commencement de l'ère 
chrétienne. Or, l'on ne peut douter qu'il 
ne fit usagé des Runes. Ces hiéroglyphes, 
dit Vérélius , étoient alors dans leur état 
primitif, et ne servoient qu'à exprimer la 
volonté ou les sensations des Scandinaves. 

Ce fut vers l'an looo que les Runes ceà- 
sèrent d'être en usage chez les peuples du 
Nord. Eric Schroderus , que j'ai cité plus 
haut , rapporte à ce sujet , dans la préface de 
son Lexique latino-scandinave , un passage 
d'un manuscrit ancien qu'il avoit vu en 
1637. Voici le texte de ce manuscrit : 
« Olaûs , roi de Suède , attribuant aux 
» Runes la difficulté qu'éprouvoit la reh- 
» gion chrétienne pour s'introduire dans 
» son royaume 1 assembla en l'an 1001 tous 



% les Oatids de sen pajs ^ on tènirinl; «tua* 
» ntiï^ment de leur substituer les lettrei 
» romaines 9 et le roi fit bràler tous les 
9 lirres relatifs à ridolàtrie. MaUieureu^e*^ 
» ment la majeure partie de ceux qui oortP» 
» tenoient Fhistoîre et les i^tiquités de la 
» nation , fut conxpromi'se dana k ^rw- 
» cription générale». 

Les historiens modérfies jpéïlsent Que c4 
ivit à cette . époque q^e périment les ou- 
vrages de JorunderusGissuras , Scbulemoa- 
tanus et Alterus Magnus. Les Ru«ies €oiai« 
bërent donc dans une désuétude «bs<due ^ 
Jusqu'à ce que le célèbre àntîquaiHô «^d€^ 
Ibûmiès Burœus les retrouva en iSgSda'ïis di- 
vers mbnunitens d'ustrccionite et d'fiix^kitec- 
tùte i tels que des tombeaut et oîppès que 
l*on voit encore dans les provîntes de la 
Siiède 5 du Danemarck et db la Nontége% 
âftnd les ëoHtô et les îniimnbrables re-^ 
rhêtcb^s de ce savant i»£atiga{»le , îés Rimes 
he set'oiei&t ehcore qu'une stéganogra^ft 
ébsièut^ et mystérieuse y teUfe que lès IM^ 
roglyphes dei anciens liàbîiianê de TÉgy^te» 
D'dUtres savans du Nùtd^^ Mà|pub CelsiVs, 
ptf»fesseuirà U))sal, «m fils D. Oiàiii€eisius, 
Efltte EeHKdkis t^ Olkîis Vérétins » «dés des 
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lamièk'ës dé BurcBus, complétèrent ses dîvera 
travaux sur les Runea. Mais ce genre d'é- 
rudition,, sans lequel il est cependant impos- 
sible d'étudier avec succès Thistoire et lea 
antiquités du Nord ^ s'est concentré presque 
exclusivement dans les académies ou les 
universités du Danemarck et de la Suéde. 

> 

Je vais , d'après les ouvrages de ces sa* 
vans hommes^ donner un tableau rapide de la 
nature et de l'usage des caractères runiques»! 
Les Septentrionaux ^voient donné à 
chaque Rune le nom de quelque objet 
naturel , comme homme , soleil , étoile , 
etc. . . C'est peut être pour cette raison 
qu'elles furent employées depuis à, expri- 
mer les mystères de la magie. Il est néces- 
saire d'observer que ces diverses dénomina- 
tions n'étoient pas les mêmes dans toutes 
les contrées du Nord. Chaque Peuple don- 
Boit à ses Runes des appellations diffé- 
rentes ; mais comme ces lettres ou signes 
hiéroglyphiques étoient par-tout de iîguro 
uniforme , ou du moins qu'on y remarquoit 
à peine quelque légère différence , il étoit 
EsLcile de les reconnoitre et d'en déterminer 
la valeur. J'ajouterai que leur forme étoit 
très-simple ; c'est toujours un I droit qui 
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en fkit la partie constitutire. Les légères 
différences qu'on remarque entxe elles ne 
viennent que tl'une ligne plus ou moins 
latérale , ou plus ou moins transversale. 
. Les Runes . ae plaçoîent ordinairement de 
i;auclie à droite f comme les lettres latines ; 
mais les Runes qu'on appelle fVenderunner 
( retroversae Run« ) se traçoient comme les 
lerttres hébraïques , de droite à gauche. Onr 
t;^ouve aussi plusieurs cippes où elles sont 
gravées de bas en haut , obliquement, et 
même circulairement. > 

Les monumens Runiques^ qui auroient dû 
£aire la gloire de la jSuède, furent durant plu- 
sieurs siècles aussi ignorés que les hiërogIy«« 
phes des pyramides d'Egjpte. Joamies Ma-* 
gnus et son frère Olaiis furent les premiers qui 
donnèrent un alphabet Runîque. Mais com-< 
me ils écrivoient moins en antiquaires qu en 
historiens , cet alphabet n'offre qu'une série 
incomplète de Runes tronquées. Joannes 
Burœus, Thomme le plus savant de son' 
stiècle, et dont le témoignage est si souvent; 
invoqué par Rudbeck , Vérélius , et par 
tous les autres écrivains du Nord , examina' 
avec soin les principaux monumens du 
Danemarck et de la Suède , les dessina , 
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ie& ùt graver, et les publia idans son ouvfage 
intitulé Rufiakàn stonet^ Larespàn. . .^ .^ 
. Olaiis, Worinius donna ensuite un atstre our 
Vrage considérable sur les B.uMes, intitulé Da^ 
niça litteraturfk antiquissima sive g iJkica » 
1 65 1 • Il divise les Ilune^ en voyelles rad^rsc 
tafar, en i^nsonnea.iSaynéiot/endat ^^u 
demi voyelles halfraddarstàfar, eli mUett0| 

■A. 

dumbar, et enfin eu diphtongues lipnmgar. 
L'Islandois. Magnus. . Olaûs^ ayant aussi 
recueilli versxétte époque un grand ikombra 
de mots Suyo-goihiques et Scytho-scandi^ 
naves , Wormius les. mit en caractères Ru*- 
niques, et les publia sous le titre de Lexicon 
latino^runicum. Mais Vérélins observe qu!à 
l'exception des lois Scaniques et dé queli* 
ques autres manuscrits peu impqrtatls ^ 
IMTormius n'a, consulté aucun des monumens 
dans lesquels on pourroit retrouver le vé- 
ritable type des Runes primitives. C'est 
pourquoi, à l'exemple de tous les histo«. 
riens qui l'ont précédé , il lui préfère tou- 
jours le savant Burœus» Ensuite il exatnine 
vingt-six monument en pierre chargés de 
caractères Runiques qu^il distingue, en plu- 
sieurs classes , les Runes simples ou ordi** 
naires , les Staprunes ou Runes rc/iw-^^j^ 
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et Je$ Runes rétroversées. Les mêmes ca* 
ractéres sont employés dans les premières 
pour eztprimer le g et le k , le, d et le t , 
t*A et Tf. (c II est à remarquer , ajoute 
» Vérëlius , que plus les monumens sont 
» anciens , mieux les Runes sont gravées» ; 
circonstance qui ne doit échapper ni à 
l'antiquaire , ni au critique. 

Les Islandois divisent les Run^es en trois 
classes ; la première en contient six , la 
seconde cinq , et la troisième cinq. Les 
trois dernières servent plus communément 
dans la numération que dans Fécriture. 
J'observerai en passant que la troisième 
Rune nommée Thor en Suyo-gothique , et 
dont la figure est à-peu-prés semblable à 
celle d'un JPA/ tronqué dans sa partie gauche^ 
ne peut se rendre ni par Th , ni par Dh ; 
mais que le son de cette Rune approche de 
celui de Tzn, ou plutôt du Th des Anglois. 

A ces diverses Runes , qui se retrouvent 
également dans le Liodsgrein de Snorro , 
Vérélius en ajoute encore une autre espèce 
nommée Villuruner ( Runes cryptiques ou 
sépulcrales ). Mais c'est dans l'ouvrage 
tnéme de ce savant Suédois , ainsi que dans 
les écrits de Burasus et de l'Isiandois Snor- 



ro , que Ton doit cherchet Thlstoire com-^' 
plète des Runes, de ceshtéroglj^phes si 
simples qui comprennem tous les mystères, 
de la .théologie des anciens peuples sep-* 
tentrionauXi Or , si le tableau des opiniôna 
des hommes n'est pas moins précieux ({oor 
celui dea faits , Fétude dés antiqtiitë^ et<}er 
la mjtholôgie du Nord offre un notilvel 
aliment ^à la philosophie, sâlis laqueilôFé- 
ruditian n'est qu'un vain; effort dé Ik mé-î 
moire. Cependant gardons-nous , comme 
je lai déjà dit plus haut y de calomnier leisr 
savantes reôhetches de ceux dont les travaux 
ont accru lé domaine de la vérité, La phi- 
losophie -spéculative n'est souvent que le 
roman de la raison , parce que ses secta-. 
teurs préfèrent l'honneur facile de .mois* 
sonner dans le vaste champ des hypothèses, 
à l'inappréciable avantage de marcher tou*- 
jours appuyés sur les principes d'une saine 

physique et; d'une sage érudition. 

. J'aurois désiré que les bornes de cet Essai 
m'eussent permis de m'étendre davantage 
sur les antiquités du Nord- j mais forcé 
de renvoyer à d'autres téms , à d'autres 
circonstances , l'impression de mes diverses 
recherches sur cette portion si obscure de 
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^histoire génët^ale^ j'ai pemë qu*fl suffîsoit 
^ CêflpQtter ici ropinîon des satans de F An-*^ 
gla.tiarre , da la HoUaade , de l'Allemagne et 
de la &uède qutiotit le mieux;' écrit sur cette 
:pdtiére 5 etdç^t; 1^3 ouvrages doivent être 
f^n^id^rés çp^rpe le centre cQmmiin des 
9]^mon$ par ticfiiUère^ aux aulres aavans de 
yjR^Fppe. 

.:5e Ile m'înçwposdrfeî point ei^tife; eux et 
xH;^ IfccteurSi, qtt*ii m'impoti^ de ne pas 
^^Ti!^ par dea-doutesou desicofiijlectures; 
^at l^^ythologjbe dee. systèmes 'est , commQ 
îpvitf^s.lee mythologie^:, d'aut^irlt phis dan-» 
geçi^uee y que , s^appi^yant quel^uefiDia sur 
des ha^es vraies ,^^U(^, s'ojjpôse auix jrfogrèa 
deïa.yérité. ... 



y É / • » 



r 'J 



Opinion de Géçrges Hiçkesiuk. 

: AiPr^ Téfudô, des a^ciennéa langues du 
JJwdiet une..lecture approf oiidie -du petit 
nombre décrivaiiïs originaux qm nous res- 
^f[nt spr rhistoire de. cette partie du globe ,^ 
VouVîT âge qu'il importe le plus de consulter y 
^3t 6lans contredit celui du savant Angloia 
liicke^ius. De tek hommes senties modèles 
4e3 gens de lettres de toutes les nations. Il 
nâqnit dans le duché; dTorck en 1 642 , vé- 
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eut pauvre, jetmourut à Wt3rcesteren lyiS; 
On assi^re quai vendit son patrimoine pour 
faire imprimer son Trésor des Antiquités 
septentrionales» U fut délaissé durant sa vle;^ 
mais oi; se ressouvint dé lui après sa mort. 
Aujourd'hui son ouvrage est très-recherdtô 
et très-cher. 

Ce savant infatigable nous apprend, dans^ 
asL prélace générale , que* la langue hjbrider 
a une infinité de rapports , non-seùlement 
avec la langue angloise , mais même 'avec 
lalangueindigéne des Gaules. U donne Tan*' 
oîen alphabet des Huns , composé de trente^ 
quatre lelitres' différentes , et offre ensuite- 
lé tableau comparé des principes féndà- 
mentaiix dé la grammaire Anglo-saxonne et 
Mœso-gothique ^ dans lequel on trouve un 
alphabet Anglo-saxon et un alphabet Mœso- 
gothique: composés diàctxn de Vingt -cinq^ 
lettres. Ges-alphàbets sont suivis d'nne table 
de divers caractères de ces deux langues^ 
tiré, d'un grand nombre de «manuscrits: 
Anglo - saxons et Mœso-.gothiques , et' qiii 
diffèrent des lettres ordikiaires« 
. On voitparsesInstitutioHSgrâmmatiâaies:^ 
que les An;glp*Saxons , iaiixsi que les Islan- 
AQhy avoient six déclinaisons., six cas eti 
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3 3UX verbes substantifs. Le cbspitre XVIII' 
renferme plusieurs parallèles ' des langues 
Anglo-saxonne et Moeso-gothique avec TIs* 
lândois ou Scaiadico-^gothique. 

Hickesius , dans le chapitre. XIX i' traite 
des dialectes de . la langue Anglo-^-sâxonne* 
Il faut rapporter, dit-il, les dialectes de 
cette langue à trots époques, principales.' La 
première date de l'entrée dé nos ancétrea^ 
dans la Grande - Bretagne , et dure Jusqu'à: 
l'arrivée des Danois, c'est i-dire , Te^paGe- 
d^ trois cent trente-rsept ans» Alors se n^éJant. 
aux Pietés et aux Bretons, ils ont dû né-» 
cessairement altérer la. pureté et ia simpli* 
cité de leur langue Naturelle. La secondel 
époque commence à l'arrivée des-JDanoisc 
dans la Grandé-^Breliagne , et Unit à Tinvà* 
$îon des Normands;: ce qui forme une série 
d'environ trois siècles. Cette crise dans 
Tidiome national se:fit principalement sentir 
vers la partie Nord de l'Angleterre etla partie 
Méridionale de l'Ecosse, parla raison que les 
Danois y étoient établis long-tems avant 
qu'ils entreprissent là conquête de toute l'il© 
s^ctus Ganut» La troisième commence à l'in- 
vasion des Normands , et continue jusqu'au 
règne de Henri II. Alors les Anglais parlèrent 
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le Normànho-dano-dÀ^éti'^ et , vers la fin de 
cette période , le semi-saxon. 

Pour bien entendre le- système d'Hîcke-* 
sius sur riiistoire des aAiiiquités du Nord , 
il ne faut point perdre de vue le principe 
qu'il établit dans son épitre dédicatoire au 
roi de Danemarck. 

Ski&ld j dit il , fut proclamé roi des Jutes 
par son père , chef d*une expédition sortie 
des tégiè&Tb septentriOrtates de l'Asie mi- 
neure, et dirigée vers les parties Septehtrio- 
nales de TEurope. Les "vainqueurs intro- 
duisirent dans les Heux situés en-deoàet.aur 
delà' de la mer Baltique j savoir ^ dans la Ger- 
manie , k Jutie , la Zéland'e , la Suède et la 
Scandinavie aujourd'hui la Norwége i leurs 
mœurs /leurs institutions et leur langue. 
Cet idiome I Tun des plus anciens du nionde, 
ii'étoit pks éonnuaîôrs sôtisla dénomination 
àe gothiquiR, ni divisé en divers dialectes. 
PliH lës^ langues sdnt anciennes, pîa^ ^^ génie 
en est pur, simple > et là cbmpositi^n abon- 
dante. Celle-ci, selon ropinion de tous les^ 
Archéologues, se rapprochoit de cette an- 
tique langue de l'Asie , qtii , dit-on , éfoit 
celle de ©orner , fils aîné de Japhet , et de 
ses descendons. - 



Hi>k^si^9 contiiiae à. parler d^Odîn , deF 
ses conquêtes ^ des honneur^ qu'on lui dé- 
cerna. Spn< opinion est toujours qu^il sortit 
dQ l'AiSi^ à la %^te d'une expédition cou* 
siclérable, €t qu'il- .se répondit s^uçcessive*-» 
iï)<çnt dans le.nord, de l'Europe. CeWe-opi-, 
nion paroit diamétralement contraire èk^ 
^U(^ de iKudbeck. Hick^sius ajoute inémje , 
quelques lignes^pl^S: ba^ , que las peuples f 
indigènes, de ceâ ^contrées étoient ori|;i- 
n§ir^8. 4'A«ie. 

^ Il ob^rve qu& la Jangue des Jutes et dea 
Ai^lje^'i peuples si );ués vers la partie mé- 
ridionale, du Danemavck, étoit la même oa 
dif féroit peu de Tidiome particulier auji^ 
babitjsins d^ Tlie qui f u( nommée Angleterre 
depuis Tinvasion des Angles. Il prouve en-: 
suite Tidentité du Saxon et du Gothique* 
La langue Saxonne. , continue-tTil i est içeav 
4e celle des anciens Francs; Tune et l'autre 
dérivent de cet idiome antique que par- 
loient encore , il y a plus de treize siècles» 
les Goths de la Mœsie, et les Teutons de 
la Germanie. 

Je passerai sous silence les divers détails 
donnas, p^r Hickesius , depuis le chapitre 
XX jusqu'au chapitre XXm , sur les dia« 
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lectcfc Dano - saxon ^ Noirmanno -. saxon et 
«emi'^saJBQa^ la poëtmpè d«s Ahglo-Saxons , 
ctc.^On; ttnwive à U fih «ia.ce dernier ,cha- 
pitre^des notes prébiensea^ur le calefldri€^ 
et uaeitàble'-ccaitenafatjles .différent noms 
donnés *ùt mois daris les langues IsIandoJse^ 
An^saKomie, Frandqùe, Danoise et Sué* 
doise, avec d'autPes^ notes- s»r le ménologe 
des Dàno*S^ons. J'bbsqTvéMi , en passant ^ 
que cèanèms appeûatefs. n'ont aucun raj)t 
port avec les dénoininatioàs actuellement 
^n usage, chez les différentes nations dô 

Liï Wfcoftde partiô-de»! Antiquité septen* 
ttional^ renferme iunegéanunaiTe Fran* 
totbëotitque., idiomel : âérivé de VanciêJi 
Scytfeëî Gktfe langue •avï>it six verbes ■auxi* 
liaires ^ deux, dé cses • Vetbès-, , qni répondent 
aas: làûra-ésse et Jîeri, étoient consacres à 
ià v«ix passive. Elleatoit atissi trois T»ombres 
tommè' 4'Ièlandois j le-Cri'ec et le Saxon ; 
mais le duel ne sfe 'distinguoit du pluriel 
que par -te'^ronom , quoiqu'il eût nne tér- 
iBinài«>tt difîlérente^'dàné le gotliiquéy d'crili 
ces tt0ife' langues sont tirées. Cette gram- 
maire ôoœprend vingt-deux chapitres. Hic* 
kesitw a pkcé. à la fin dû vingt-unième un 
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vocabulaire dequdiqne^motsgafiiquesetita* 
liques tirés des anciennes langues du Nord» 

On trouve dans la troisième partie des 
Antiquités septentrionales , une grammaire 
très-^é tendue de la langue iskndoise. Le 
premier chapitre renferme environ qua- 
rante alphabets tirés des anciens monumens 
et des divers auteurs septentrionaux, avec 
la valeur de chaque lettre* Malgré cette 
abondance , je crois devoir prévenir mes 
lecteurs que les . recherches du savant 
Hickjesius ne doivent pas les :dispfi{iS6r de 
consulter les manuscrits imprimés récemr 
ment à Copenhague ;et à Ups^l , tels que 
l!Orckneyinga Saga., le Island's Laudna- 
m^bock 9 le Vigà Glums Saga , etc. etc. : 
car la science des . antiquités du* Nord a 
fait ^. comme je lai déjà dit,. deâ progrès 
considérables , par la découverte de plu- 
sieurs manuscrits qui doivent nécessaire- 
ment jeter* le plus grand jour sur cette 
partie de rhistoire.du monde. 

Hickesius nous apprend que les Islandois 
avoient trois geprés et quelquefois trois 

■ 

nombres; mais le. duel né toit en. usage que 
pour .les pronoms de la première et de la 
seconde, personne. . Qn trouve 4 Ifik fin du 



chapitre XIII et dernier, un vocabulaire 
préciiaux des mots rui^ques répandus dans 
cette grammaire. - ' 

Je passe* maintenant à, l'ouvrage le pj[u9. 
important: peut-être. de. tous ceux qui se 
trouvent .dans le Trésor des antiquités sep- 
tentrionales , et dont je ne pourrai donner 
ici qu'une analyse rapide. ^ 

HicLesius, dans sa dissertation adressée 
à Barthelemi Schowère sur Futilité de 
rancienne littérature sçptentrionale 9 après 
avoir donné Thistoire des comice^ et de 
la jurisprudence chez les Anglo-Sa:$:ons , 
cherche à découvrir l'origine des lois an- 
gloises. Il réfute l'opinion de ceux qui sou- 
tenaient que les douze jurés établis par 
Henri II afin d'empêcher les jugemens. 
par le duel , faisoient piartie de la jurispru- 
dence de ces peuples. L'usage des jurés 
existoit de tems immémorial en Scandina- 
vie, Delà il passa chez les Anglo Normands, 
et s'introduisit ensuite dans la Grande- 
Bi*etagne. Hickesius. citp plusieurs, chartes 
anglo - saxonnes j indique les signes aux- 
quels on peut reconnaître les véritables 
d'avec les fausses. Il propose un projet de 
rédaction pour un nouveau corps complet 
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de lois sftîLOnnêô et d'écrivains anglo-saxons^ 
aîtisi qu'un plan, de topographie de la 
Grande-Bretagne du tems des Saxons et 
des Dâno-Saxoiis. Il démontre là nécessité 
d*étudier les anciennes langues du Nord , 
dans lesquelles il existe, dit il, un grand 
nombre d'ouvrageis assez intéréssans pour 
faire oublier l'aridité d'une semblable étttde. 
Il rapporte le jugement d'un savant Sué- 
dois sur l'Etymologicon de Junius. Ceux , 
ajoute-t-il , qui savent les langues du Nord, 
liront avec autant de plaisir que de profit, 
l'histoire et les productions des Goths , sans 
avoir besoin de recourir aux glossaires de 
basse latinité , qui en général sont remplid 
de fautes grossières et de contre-sens ri- 
dicules. 

Hickesîus censure ici avec sévérîté la 
plupart des anciens gloslsographes , et sur- 
tout l'Écossais J. Skene, auteur d'un ouvrage 
intitulé de Verborum srgni/icatione. Il l'ac- 
cuse d'avoir également ignoré le latin bar- 
bare , l'Anglo-saxon et le Cimbrb-gothique. 
Ensuite il indique les divers' mots dont 
Skene donne une interprétation eironée , 
^aute d'avoir su les anciennes langues sep- 
tentrionales. 
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Je croîs nécessaire de transmettre à meê 
lecteurs l'opinion de ce judicieux «avatit 
Sur l'origine des diverses langues du Nord. 
L'Anglois, le Flamand, le Westphalien, Fi- 
diome de la Saxe inférieure , et celui connu 
sous le nom de plat Allemand , dérivent se- 
lon lui du Mceso-gothique et de l'Anglô- 
saxon« Les langues lâlandoise, Nowérgieniie, 
Suédoise et Danoise sont formées de l'ancien 
ScanO'<'gothique , ainsi <iue cette partie de 
h. langue Angloisé^ui- vient également du 
Dano-saxon , et l'Anglo-saxon. - 
• Hickedius donne le tableau des divers 
rapports qui existent ^ entre la plupart des 
langues Septentrionales etle Médo-persiquè. 
Il en cite un grand nombre d'exemples. 
Les comparatifs des langues du Nord et 
du Médo<*persique se terminent en R* Les 
infinitifs , excepté dans le Scano-gothique , 
setermineiitenN. Ce tableau est suivi d'une 
comparaison dés langues Septentrionales 
avec la langue Grecque : omonymie , ou 
ressemblance des terminaisons de l'infini- 
tif ; usage du duel , commun aux langues 
Grecque , Mœso - gothique , Frandiqùe et 
Anglo<^saxonne ; composition des mots. 

Avant Hickesius / aucun savant n'avoît' 
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écrit sur l'analogie du Grec, du Latin et 
du Médo - persique avec les langues Sep-« 
V tentrit)nales. André MuUer est le seul, qui 

ait traité du rapport de TAllemand et- du 
Flamand avec le Médo-persique* Le:céJ[èî>re 
Tlicmas Hyde , traducteur du : Sadd^r 5 Or 
entrevu également Tanalogie de l'Anglois 
avec la langue Persane ; vérité démqntrée 
depuis jusqu'à F évidence par Menjinski » 
ainsi que par Richardson dans son diction- 
naire Anglo-persique. J'ai observé , jreprend 
Hickesius , divers degrés d'analogie entre 
les nnciennes langues Septentrionales et le 
Médo-persique. Car les anciens Goths j les 
Saxons et les Francs se servoient de mots 
communs à cette dernière langue r et qui 
^ se retrouvent dans l'Anglois. Il avoient aussi 

-. des mots respectivement communs àii Grec 

et au Latin ; tels que Du ( Duo ) , T« ( Tu), 
Nau ( Novus ) , Pader ( Pater ) , Mader 
(Mater) , Brader (Frater) , S tara (Astrum) ,' 
i^ï^.(Labium), Mush (Mus)j Nom (Nomen),. 
, Jug ( Jugum )^Ne{ Non ) , Dend, Gothicè , 
fihunths ( Deus ). 

Ces mots furent également ijitroduits. 

dans la langue Persique avec plusieurs 

, autres d'origine septentrionale , à l'époque 
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t)ii les Parthes et les Mèdes , voîsîïis dei 
Scythes , se rcipandirfent dans la Perse. 

Abraham Vander Milius a traité àù 
Tanàlôgie des langues Grecque , Latihe et 
Persane, aVec.îe F'iarnànd. On trouve à la 
fin de son livre intitulé Lingua Bejgicq ^ 
un vocabulaire de mots communs aux Per-« 
sans et aux Flamands , ainsi qu'un tableau 
comparatif des divei*s rapports qui existent' 
entre le Flaitiand , le Grec et le Latin. 

Hickesius â placé à l^i suite de cette sa-' 
Yânte dissertation lé traité des médailles! 
Saxonnes d'André Fontaine , que je ri'aî 
pas Cru devoir analyser ici. 

Je tetminefai cet extrait par Uri frag* 
aient de Thistoirô d*Hiaïmar , roi de Biarm- 
lahdie, afin de donner à mes lecteurs une 
idée sommaire des nlœurs et'delà littérature 
des aiicietis Septentriôtiaux. tiickesiûs £i 
inséré ce fragment dans son Trésor d' anti- 
quités , et je Mtle propose d'en publier un 
jour la traduction d'après lin manuscrit ert 
Caractères Runiques que j*ai trouvé au Bri- 
tish- Muséum de Londres < 



Histoire d'Hialmar , roi de Biarmlatt^ 
die , et souverain de Vile de Thulemar^ 
kie, composée aidant le VTII.^ siècle^ 
par un anonyme , Jîls de Hrandur. 



*...-.. «En ces tems-là vivoit le roi 
» Hialmar , que son bon naturel et s^ss ver- 
» tus héroïques mettpient au - dessus de 
» tous les autres rois. Ses courtisans l'a- 
» doroient. 

» Hialmar , avant d'avoir choisi une de^ 
» meure £xe i habitoit lui et les siens un 
» pays marécageux } mais s' étant fait rqi de 
» Biarmlandie , pays situé entre Thulemar-^. 
» kie et Grandwikie, au-delà du côté orien- 
9) tal de la cime des montagnes , il accrut 
«tellement, sa gloire par ses diverses ex* 
» cursions sur mer , qu'il mérita d'être loué 
» dans tou|;es les annales destinées à con-'. 
» server la mémoire des grandes actions». 
L'anonyme raconte, ensuite comment 
Hialmar fit cette fameuse conquête, a Un 
» certain printems , dit-il , ayant entre- 
« pris une nouvelle expédition , accompa- 
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» gnè de son ami Hr£Ûnur , il fit voile vers 
» Biarmlandie avec une flotte de cinq vai's- 
- » seaux. Comme ils avoient le vent en 
» poupe , le trajet fut court. Les deux héros- 
» étant descendus sur ces côtes , brûlèrent * 
M et massacrèrent tout ce qui s'opposôîfà 
» leur passage , firent un butin imînense » 
» et s'emparèrent d'une grande quantité 
n de pays , avant même qtte Wagmar , roi 
» de Biarmlandie^ fût instruit de leur arrivée. ' 
M Dès que le roi eut appris cette fà-> 
» cheuse nouvelle^,- il ordodna aux T>om-* 
» pette&de rassembler «es troupes, et livra 
» baiaille : J^e combat fut sanglant. Hialmar 
»> fit des prodiges de valeur, et le roi fiit 
» obligé de se retirer derlière sesrètrdn^ 
>v chemens ,/ftyec le petit nombre de gttep- 
» riers qui avoient échappé au carnage. ■ 
» Mais avide -de vengeance, il dépêche des 
»! hérauja' d'armes dans ses provinces , afin 
» d^assembler une grande armée ^ et marche 
n au-devant de son ennemi. Alors Hialmkr 
» prend son bouclier et se prépare au com- 
n bat. Bientôt la terre fut jonchée de morts. 
» L'impétueux Hialmar portoit à ses enne- 
. » mis des coups terribles et les frappoit 
» des oeux mains à'la*-fois. D'un autre côté 
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» Wagmar et Hramur , acharnés Fuit comte 
» Tautre , se livroient un combat cruel r 
a^. épuisé de fatigue et couvert de blessures , 
» Wagmar fait un dernier effort, se jette 
» sur Hramur, et veut le percer de son 
Dvépée ; mais celui-ci le prévient , et lui 
» porte un coup uiortel. 

» De tous le» gardes du roi Wagmar, 
». le brave Harco» restoit encore. Seul, il 
». résistoit -aux efforts réunis des soldats^ 
» d'Hialmar; enfin, accablé par le nombre 
» il fuit avec la vitesse d'un cerf, et se 
» retire derrière les > retranchemens , qui- 
» étoient défendus par qqatfe ^ vingts- 
» hommes d'une force prodigieuse. Bientôt 
» l^s soldats d'Hialmar les attaquent , les- 
» dissipent , brisent -ies portes, et s'é^ 
». lancent sur le rempart. - t 

, » Le lendemain matin , Hialmar s'étant 
». avancé dans le'retrancbement , aperçut la 
» fille clu roi assise au milieu d'un groupe 
» de feunes vierges. Le héros épris de sa 
» beauté (continue l'anonyme), désira de 
» se rattacher par les liens du mariage ; et 
» ayant donné de suite les ordres néces- 
» saires pour la. cérémonie , on les conduisit 
» vers le soir.au lit nuptial. Quelque tem$^ 
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» après il en eut un fils , auquel on donna 
■9i le nom de l'hromonis. 

» Lie' roi le fit élever à sa cour , etwcon* 
•> fia son éducation à un sage qui passoit 
» pour le plus recommandable de tous les 
» Septentrionaux* Le jeuiie prince croissoit 
w en âge et en beauté ; son gouverneur le 
n formoit à toutes les vertus , et lui en«< 
» seignoit tous les exercices qui convenoient 
» à rbéritier d*un grand roi i). 

L'auteur ajoute qu*Hialmar , après sa 
victoire , s'étant fait reconnoltre roi de 
toutes les provinces qui étoient auparavant 
sous la domination de son beau-père , fit 
donstrùire un magnifique palais, et qu'ii 
gourveraa ses peuples avec autant de dou- 
ceur que d'équité* 

)3 Peu de tems après la naissance du jeune 
y> prince, la reino mit au jour une fille qui sur- 
» passoit en beauté et en bon naturel toutes 
» celles du continent borëaL Son père la 
» nomma Heidil. Cette fille fut enlevée 
» dans la suite par Urke, pugile très-'robuste. 
» Le roi fit un vœu à Fréja , afin d'^n ob^ 
» tenir le retour de sa fille« La déesse in* 
» tercéda près de Thoron. Ce pugile fut 
» tué ) eit là princesse rendue à son père« 
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to La gloire d'Hialmar augmentoît chaque 
« jour par le soin qu'il avoit d'entretenir 
» pcès de lui de fameux athlètes , et Hra- 
» mur étoit le plus considéré de tous les 
» Grands de Biarmlandie , à cause de son 
S) crédit sur Fesprit du roi , qui lui donna 
» en mariage sa fille Heidil. Cette union 
») causa un vif déplaisir à un autre Grand 
» de la cour d'Hialmar, nommé Ulf , qui, 
)> depuis long-tems y désiroit la main de la 
» belle Heidil. Mais la princesse l'avoit dé- 
i> daigné , parce qu il étoit inférieur en 
» mérite à Hramur. 

» Ulf , ne^ respirant que la vengeance , 
•> accabla d'injures son rival , et vouloit 
.y> l'appeler à un combat singulier. Mais le 
» roi , dans l'espoir d'apaiser cette que- 
» relie, donna à Ulf de grandes sommes 
» d'or et d'argent, des meubles précieux, 
f> et une corne sur laquelle étoient gravées 
v> des images en Thonneur d'Odin , de 
» Thoron et de Fréja*. Alors Hialmar ne 
» s'occupa plus que des préparatifs du ma-^ 
» nage ; et pour rendre la fête plus au- 
» guste , il y invita tous les Grands de' son 
« royaume , qui la célébrj&rent en buvant 
» immodérément. Le roi conféra ensuite 
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p au brare Hramur la dignité de Jarle et 
» le gouvernement des lies de Thulemar- 
» kie. Enfin, à toutes ces faveurs , il ajouta 
» le don précieux d'un tambour magique 
» du poids de quinze livres , incrusté d'i«- 

V mages d'or pur, au moyen duquel on pou- 
» voit connoltre Tavenir. 

» Le Jarle s'embarquç accompagné de 
•> la princesse ^ et prend avec ses deux 
» vaisseaux la route.de Thulemarkie. Peu 
» de tems après , la belle Heidil accoucha 
» d'un fik , auquel on donna le nom de 
M Vimi , et qui bientôt surpassai en vigueur 
et en beauté tous les enfaas de son âge. 

a> Hramur , fatigué d'expéditions mili- 
a> taires , sortoit rarement de son lie , et 
9 goùtoit en paix les douceurs de lamour 
»••••• «•••••••• 

!!••«•• «•••• 

» • • . Le féroce U If débarque la nuit 
n à Thulemarkie , descend secrètement à 

V terre , assiège la cour du Jarle , y met 
i> le feu. Hramur, enfermé dans ses re- 
9? tranchemens^ dormoit près de sa femme ; 
>} il se lève avec précipitation ,* s'enfuit par 

V une porte dérobée , et se retire dan» 
*N une forêt avec l'élite de ses athlètes. Le 

C4 
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*i> vainqueur V après avoir tout rëdmt en 
« cendres ,. tue indistinctement homme^ 9 
39 enfans ou vieillards , et n'épargne que 
la femme du Jarle , qu^il emmène pri-- 
M sonnière. 

^^^ L'infortuné Hramur monte à cheval 
» sur sa baguette magique , autour de la- 
» quelle étoient gravées des Runes mys- 
»> térieuses , et va en Biarmlandie apprendre 
v cette triste nouvelle au roi Hialmar. 

» Le monarque entra dans une grande 
» colère; mais Hramur, afin d'erfipécher 
V le perfide Ulf d'attaquer le roi à Tim- 
» proviste , prit son sac magique , frappa 
a> dessus 9 et prononça l'imprécation sui- 
» Teinte : 

Qu'il soit frappé de la foudre , pressé 
sous les coups des Cy dopes! Que les Parques 
jettent sur lui leurs mains meurtrières f 
Que les Génies des montaignes , acharnés 
contre lui y ne lui donnent point de retâche f 
Que les Gé€i^ns..,^, l'agitent, le déchirent f 
Que les tempêtes.,.^* que les rochers brisent 

^es . a>aisseauos / • . • ^^ • • • « 

t.'t •• ••• • * • • • * •<• • • • • 
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v.^ peine Hramur eut-il achevé çe««- 
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* imprécation terrible , que Thoron exbita 

' V une violente tempête ; les vents déchal- 

» nés brisèrent les vaisseaux d'Ulf , %t 

n Fempécherent d'aborder à Biarmiandie »• 

L'anonyme , a.près plusieurs détails sur 
la manière de lever de nouvelles recrues , 
ajoute que le roi Hialmar ayant fait les di« 
• ligences nécessaires , forma un corps d'ar- 
i^ée qui, dès l'origine , s'éleva à sept cents 
guerriers. 

Ici l'on trouva une autre lacune. Le roi 
parle à ses soldats. 

» Ils veulent , dit-il , nous empêcher de 
99 faire des libations et des repas funèbres 
» en l'honneur de nos ancêtres ; vous serez 
1» regardés comme les plus lâches des. 
)> hommes , si vous ne prenez la défense 
V de yos divinités, et si vous ne chassez 
» au loin ce brigand. A ce discours, les sol- 
y> dats d'Hialmar entrèrent en fureur, et cou- 
y> rurenthors d'eux mêmes dans la plairie. 
» Enfin , ils résolurent de faire un sacrifice 
5? exécratoire à Thoron. On amena un 
» cheval gras devant le roi , qui , imposant 
>> ses mains sur la tête du coursier , promit 
» des offrandes à Fréja , s'il obtenoit le re- 
p tour de sa fille. Les sacrificateurs égor« 



« gèrent le cheval, et présentèrent une 
» portion de la victime au roi et aux Grands^ 
» fie la cour. 

' » Après cette cérémonie , le roi ordonna 
» à tous ses pugiles de prendre les armes, 
>^ et fit embarquer son armée sur quatre- 
» vingt-sept vaisseaux de transport. Lors- 
» que Hialmar fut arrivé en présence de 
» son ennemi , plusieurs de ses officiers 
» vouloient l'empêcher de livrer bataille; 
» mais n'écoutant que sa fureur, il exhor- 
» toit ses troupes au carnage. 

» Les deux flottes n'étant plus séparées 
M que par un très -petit espace , les soldats 
» poussèrent de grands cris , et se livrèrent 
» un combat sanglant. L'intrépide Hialmar 
» combattoit avec autant de valeur que d'a- 
» gilité. Ulf l'aperçoit , s'élance, le frappe 
» par derrière , et le coupe en deux malgré 
» sa cuirasse. Consternés de la mort du 
»> héros j lés soldats prennent la fuite , et 
» Hramur est fait prisonnier. Alors le vaîn- 
» queur proposa aux vaincus d'adopter sa 
» religion , ou de recommencer le combat. 
» Un officier , nommé Jarnuc , prit la pa- 
« rôle au nom de tous les soldats, et de- 
?^ manda à Ulf la vie et la paix. ^ 
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» L'usurpateur pilla le temple , enleta 
» une grande quantité -d'or à l'idole Ju^a, 
» et dispersa les sacrificateurs, qui s'étoient 
» efforcés ^ mais en vain ^ de déFerilre Ten- 
5> trée du sanctuaire. C'est ainsi qa'Ulf 
)t s'empara du trôiie de Biarmlandie , après 
» avoir contraint les sacriâcateurs de se 
» retirer à Sigitini , où ils continuèrent d'of- 
» frir des sacrifices près le Mont-SigniL 
V Enfin , chassés de cet endroit , ils se ré<* 
» fugièrent en Yinland , où mon père 
» Hrandur leur donna l'hospitalité ». 

Opinion de Marcus Zueus Boxhomius^ 

La mï)rt ayant empêché Boxhornius d'a- 
chever son ouvrage , l'éditeur nous en a 
conservé le plan dans une savantQ préface;. 
Selon Boxhornius ^ le Scythe doit être con- 
sidéré comme une langue primaire , et la 
source d'où dérivoient toutes celles de l'Ôc- 
^ cident , telles que le Grec , le Latin , le Ger- 
main , et même le Persan ; ce qui explique 
l'identité de plusieurs mots de cette der- 
nière langue avec l'Allemand. 

Je pourrois rapporter, à l'appui du sys- 
tème de Boxhornius, une infinité d'exem^ 
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pies de ces - sîilgulières identités , sî Cur 
rieuses pour Thistorien philosophe , et 
tient je me propose de publier divers ta- 
bieaux synoptiques dans mon Dictionnaire 
étymologique et raisonné de la langue 
Françoise. J'ajouterai même qu'on les re- 
troure sans pëtne dans les langues les plus 
opposées 9 sans faire usage des moyens 
employés d'ordinaire par les étymologistes , 
tels que la prothèse , Tapocope , la mé- 
tathèse , et sur-tout Talternation des lettres 
du même organe. J'invite ceux qui aiment 
ce genre de rapprochemens , à consulter la 
nouvelle édition du Trésor de Meninski , 
et l'excellent Dictionnaire Anglo-pérsan et 
Arabe de Richardson, *777 ^ 1780, 2 vol* 
in folio. 

Le fameux visionnaire Rudbeck , qui ne 
perd jamais de vue son système d'identité^ 
après avoir établi, par diverses preuves 
historiques , celle à<^^ premiers habitans 
de la Suède avec les Phéniciens et les plus 
anciens peuples du monde , ajoute aux 
autorités qu'il cite avec profusion , un ta- 
bleau comparatif d'un grand nombre de 
mots Scythes , Suio-gothiques , Puniques , 
Germains, Hébraïques, Grecs , Latins, Scia- 
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rons et Finnois , au moyen duquel il prouTe 
que Tancien Punique a un rapport plus^ 
immédiat, [avec le Scythe et le Suio-go* 
thique I qu'avec les autres langues an- 
ciennes de r£urope. Enfin , il termine le 
treizième chapitre du tome III de son At** 
lantica par la traduction littérale , en ancien. 
Suédois y de plusieurs vers puniques que 
Plante nou»a conservés* 

De toutes ces preuves accumulées , il 
conclut que le Punique et le Suio-gothiquey» 
c'est-à-dire, le Suédois qu'on parloit il y 
a 4000-ans y ont entre eux une: ressemblance 
parfaite , tant par la construction des^ 
phrases , que pfir la composition , et même 
l'orthographe des mots* Cet ancien Suédoiâ, 
ajoute Rudbeck , a été si peu altéré par 
le tems , que les Suédois modernes peuve^it 
l'entendre sans peine. Voyez Ihre in proce^ 
mio ad nx>cabularium Suio-^gothicUm*- 

Enfin, continue Rudbeck^ si le tem». 
eût épargné quelques écrits des anciens; 
Germains , des Angles ^ des Danois et des 
Bataves ^ on y retrouvëroit une ii grande 
quantité de mots communs entre eux, qu'il 
seroit facile de prouver l'identité de la 
langue de ces peuples avec le Suédois i c%^ 
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on ne peut révoquer en doute que ces di- 
verses nations , ainsi qu'une partie des ha- 
bitans de T Italie , de la France et de l'Es- 
pagne, ne soient sorties de la Scythie peu 
de tems après la naissance du Christ. Rud- 
beck observe ensuite , ainsi que Font fait 
avant et depuis lui tous les historiens du 
Nord, que les Scythes ayant inondé une 
partie de la Grèce , plusieurs mots de leur 
langue se mêlèrent nécessairement avec 
celle des indigènes ; ce qui est constaté par 
le témoignage même de Platon, de Strabon, 
et d'un grand' nombre d'autres écrivains 
Grecs. 

^ Boxhomîus , qui a bien moins accordé 
à son imagination que le savant et singulier 
auteur de F Atlantica ^ admet cependant les 
riiémes systèmes d'identité j et il en conclut 
que les Latins n'ont , à certains égards , 
rien emprunté des Grecs , ni les Grecs des 
Germains , mais qu'ils ont tous puisé dans 
une source commune. 

• La langue Scythe , continue-t-il, étoit 
aussi connue que la nation même. Or, 
l'on donnoit le nom de Scythes à tous les 
peuples Septentrionaux de TAsie et de 
l'Europe. Je crpis nécessaire d'ajouter .ici 
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à ce que dit Boxhornius , Fétymologie du 
mot Scythe , parce qu elle peut jeter un 
grand jour sur Fexistence même de ces 
peuples. Après avoir consulté la plupart^ 
ders auteurs qui ont patlé de leur origine , 
tels qu'Orphie, Orthelius-Lexic ; PoUux, 
de Atheniensibus ; Vossius, de Idololatriâ ; 
l'auteur du Chronicon Paschale , Rud- 
'beck , Peloutier , etc. \ il en résulte trois 
opinions principales : les uns tirent ce mot 
du Scythe même, zihen, courir, voyager; 
parce que ces Peuples étoient nomades 
dans leur origine. Les autres le dérivent 
également du Scythe ou Celto-scy the schies^ 
sen-sociotan , tirer j Suio-gothique , skiubO" 
gar , arc ; Gothique , skjuta , lancer , jeter. 
D'autres en£n , du Scia von szhit, bouclier. 
Je remarquerai en passant que les ^lono-^ 
syllabes szhit , sko , cylt, sceall , shell 
fiigai&ent coçuille dans toutes les langue9 
Septentrionales anciennes et modernes. Ces 
étymologics sont du moins plus vraisem* 
blables que celles de certains glossographes , 
qui font venir le mot Scythe de Scytha , 
iîls d'Hercule; car les Scythes étoient déjà 
une grande nation long- tems avant l'exis- 
tence de ce conquérant célèbre f dont les 
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drécs firent depuis un dieu. Je rapporterai 
plus bas à l'article Ihre , pageqt^ , ropinioh 
de ce savant sur Tétymologie du mot Scythe^ 

Cluvier a démontré que les Celto-Scy thés ^ 
c'est-à-dire, les lUyriens , les v Germains ^ 
]e& Gaulois , les Espagnols^ les Bretons , les 
Suèves et les Norwégiens parloient la même 
langue* 

L'ancien Grec , ajoute- encore le ^«avant 
éditeur de^Bbxhornius , qui auroit dû nom^ 
mer cet idiome primitif V ancien Pelage , 
fut remplacé par la langue des Hellènesl. 
Mais les vainqueurs conservèrent une grande 
quantité de mots qui apartenoient à celle 
du peuple vaincu. Le Scythe, qu'on doit 
considérer comme l'idiome le plus ancien 
de rOccident , est donc la source de trois 
langues principales : i.^ de l'Hellénique ou 
Macédonien , d^bù furent formés les divers 
dialectes Grecs ; 2.^ de riUytieh, dont les 
dialectes Esclavons tirent leur origine ; 5.** 
du Gète , du Thrace , du Dace et de l'ancien 
Danois , qui sont les langues-mères des dif- 
Xérens dialectes Germains. 

Quant au Gète, ou ancien Gothique , il 
fut nonnné depuis langue Runique, à cause 
des Runes , principalement en Scandinavie. 

De 
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De ces diverses dénominations ^ il est 
aisé de conclure que la langue Runique est 
la même que Tancien Thrace , le Géte ej: 
le Dace i connus sous le nom générique de 
Scythe* 

L'éditeur de Boxhornins recommande 
ensuite de ne pas confondre le Scythe avqe 
le Sarmate^ Cette dernière langue , dit-il , 
étoit très-répandue en Asie , en Europe. 
U paroit quelle étoit la même que Tidiome 
Colchique , puisqu'une partie dçs habitans 
de la Colchide vint s'établir en lUyrie et 
en £piw. Aujourd'hui encore les Gircas- 
siens, situés vers la mer Caspienne , et 
voisins des Russes et des habitans de la 
Colchide , parlent Sarmate. 

Je ne donnerai ici qu'un extrait rapide 
de l'ouvrage ^e Boxhornius« Ce savant^ 
dans son premier chapitre , s'attache prin- 
cipalement à réfuter l'erreur de ceux qui 
ont confondu les nations et les langues de 
l'Orient et de l'Occident. Il établit en même 
tems pour principe , que le moyen le plua 
sûr de découvrir l'origine des nations, est 
. le tableau comparatif .de3 divers idiomes 
anciens et modernes | ainsi que Tidentitô^ 
des langues* 
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ehyain d'établir l'identité absolue du Phé- 
nicien avec Je Gaulois , et réfute dans lé 
chapitre Iliropinîon de Tumèbesurren- 
tière extinction de la langue Gallique, après 
avoir démontré , dans son chapitre premier, 
Tidentlté du Breton et de cet ancien idiomô 
du Nord. 

Malgré les conquêtes des Romaiiis et des 
Anglo-saxons , le Gallois , nommé autrefois 
Camrœciis, Cymrœàus ou Camhrique, s'est 
conservé jusqu'à présent dans sa pureté 
originelle. On retrouve de méme^en Ea^ 
pagne, chez les Cantabres, nommés de- 
puis Biscaïens , lancienne langue £spâ« 
gnole, qui a survécu ahx Romains , auJc 
Goths et auit Maures. En général les idio- 
mes originels se conservent plus volontiers 
parmi les habrtans des montagnes. L'an- 
cienne langue des Epîrotes se parle encore 
aujourd'hui dans les montagnes de TEpire. 

Boxhornïus emploie le reste du chapitre 
IV à démontrer l'identité de la langue Bre- 
tonne avec le Grec et le Latin. Gr. mS^ù^^ 
eau ; br. douv : gr. ah, sel ; br. halerr:* 
gr. wfjûijut , nom ; bn eno : gr. mvn , cîtiq j w. 
pump : gr. Jinst^ , dix; br. dec : lat. fro&num , 
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freîn ; br. froyn : lat. tripus , trépied ; br» 
€repet; lat. unicus , unique; br. unie: lat% 
canis, chien; hv.can, etc. 

Geraldus avoit prétendu que Tancien 
Breton tiroit son origine du Troyen ou Grec 
primitifs Ce sentiment # que Rudbeck eut 
sans doute adopté avec ardeur , est réfuté 
victorieusement par Boxhomius , chap. VI. 
Ce judicieux savant ne conclut autre chose 
de l'identité du Grec, du Latin et du Breton^ 
sinon que cette dernière langue , malgré le 
sentiment de Povellus dans ses Annota- 
tions sur Geraldus. nest formée ni du 
Grec, ni du Latin ; mais q\ie ces trois idiomes 
Ont une origine commune, qui est le Scythe* 
Faute de connoître cette vérité , dit-il ^ 
plusieurs savans, entre autres Adrien Juhius^ 
ijui a employé un chapitre entier pour no- 
ter divers mots Allemands comme dérivés 
du Grec , ont commis une grande erreur , 
en rapportant à cette langue F origine dç 
plusieurs mots modernes. Joseph Scaliger 
et Juste Lipse , contînue^t-ii , ont retrouvé 
dans la langue Persane plusieurs mots 
Allemands, tels ^^ fader , madet, bru*- 
^r, tuchter , hand; etc ; sans doutjÇ 

parce que ces deux langues avoient pour 
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mère commune la langue Scythîque. il 
compare ensuite plusieurs mots Turcs et 
Allemands qui ont entre eux une même 
signification. 

On sait que les savans des siècles derniers 
faisoîent remonter, ou, pour mieux dire, bor- 
noient l'origine des langues àrépoquecùTon 
prétend que fut bâtie la tour de Babel. Jean 
Dayies , fidèle à ce principe , fait venir l'an- 
cien BrjBton de THébreu. Mais Boxhornius , 
plus fidèle encore au principe d'une saine 
physique , sans d'ailleurs réfuter ouverte- 
ment la tradition des livres sacrés , expose 
avec modestie ses doutes sur cette doctrine « 
qu'on a nommée Sainte afin d'être dispensé 
de l'expliquer. Quand bien même , dit-il , 
î'âcborderois que l'Hébreu est la plus an- 
cienne de toutes les langues , ce ne seroit 
pas une raison pour en conclure que les 
autres n'en sont que de simples dialectes.. 
Les écrivains qui ont rapporté la confusion 
des langues à l'époque de la Tour de Babel , 
ont commis deux grandes erreurs ; les uns , 
en voulant universaliser les effets de cette con^ 
jfusion miraculeuse qui^ selon eux, est l'origi- 
ne du Persan , du Grec , du Latin , du Ger- 
main^ et de plusieurs autres langues en usage 
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Aoit parmi les Scythes d'Asie et d'Europe | 
aoit parmi les peuples qui en sont sortis ; 
les autres , en prétendant que certains idio* 
mes opposés ne sont que des dialectes de 
THébreu. D'ailleurs, continue Boxhornius , 
les Celtes, Galates ou Gaulois, qui établirent 
des colonies en Asie , ayant conservé Fusage 
de leur langue naturelle , est-il probable que 
ceux qui restèrent en Europe échangèrent 
la leur contre celle des Phéniciens ? Aucun 
auteur digne de foi ne parle de colonies 
Phéniciennes établies dans les Gaules. En* 
fin, ajoute encore Boxhornius^ la plupart des 
mots Gaulois rapportés par Davies comme 
entièrement conformes au Phénicien, n'ont 
aucune affinité avec cet ancien idiome de 
Torient. 

Bochart ^ conformément à F opinion de 
Davies et des autres savans de son tems ^ 
dérive du Phénicien les mots Gaulois qui 
expriment des objets de première nécessité^ 
ou qui sont d'un usage commun, tels que 
les noms de lieux , ceux des vétemens , des 
armes, des animaux, des dignités, etc. •\. 
Or, ajoute Boxhornius, il nest pas un 
seul exemple dans Thistoire, et il est con« 
traire à la raison ^ que des étrangers puissent 

D 3 
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entièrement détruire de semblables déno<» 
minations reçues chez le peuple au milieu 
duquel ils s'établissent, pour y substituer 
d'autres noms puisés dansleur propre langue^ 
Bbxhornius, persévérant toujours dans 
>cm scepticisme sur Tantériorité exclusive . 
de l'Hébreu et les prétjentions des partisans 
du système Babélistique , réfute encorei 
Wormîus , Liscander , ainsi que plusieursi 
des savans les plus accrédités du Nord qui 
ont traité de l'origine de la langue Danoise* 
Quelques-uns avoîent avancé que le Cim-p 
brique moderne est un mélange du Teuton 
avec l'ancien Cimbrîqùe ; et que plus on 
$e rapproche des temps moderne^, plus le 
nouveau Gimbrique se trouve*mélé de Ger-« 
main : quant à l'ancien , ils le considèrent 
comme un dialecte de l'Hébreu ; ce qu'ils 
prétendent prouver, i,^ par les noms des 
premiers rois ou chefs , qui n'ont aucun rap-^. 
port avec le Teuton» et qui sont entièrement 
Hébraïques , tels queZ^an , Loth, Çormo^ 
Togorma, etc. ; â, ^ par plusieurs expressions 
d^un usage commun qui ne se retrouvent 
que dans THébreu. Boxhornius détruit la 
plupart de ces assertions , en prouvant , par 
divers rapprochemenS) que ces inots et ces 
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idiotismes communs à Vancien Cimbriqixa 
et à l'Hébreu , se retrouvent pareillement 
dans le Germain : il ajoute que les anciens 
mots Bretons et Gaulois appartiennent en 
partie au Germain, ainsi qu'aux diiférens 
idiomes des peuples qui sont voisins de la 
Germanie. 

Le sentiment de Guillaume Postel , qui , 
dans son Alphabet en douze langues , pré- 
tend que les anciens Gaulois ignoroient lart 
d'écrire avant l'arrivée des Phocéens à Mar- 
seille , paroit égalemectt erroné à fioxhor-* 
nius. Ce judicieux savant eoiment que les 
caractères Gaulois ne difEéroienit guère: des 
lettres Grecques ; mais j seloo lui , cette 
ressemblance ne prouve pas «qu'ils ai&it été 
introduits dans les Gaules pair les Phocéens. 
Les caractères Germains , ajoute <-t-ii^ res* 
semblent à ceux des Grecs : faut-il en con- 
clure que ces peuples, dent T origine se 
perd dans la nuit des temps , doivent lem:"^^ 
alphabet aux Gcecs ou Hellènes ? A l'appui 
de .son système, Postel avoit donné un 
vocal^ulaire de moit^ Gaulois qu'il croit 
dérivés du Grec. Boxhornûis ohs^ve qua 
ces mots existoient également dans le Ger- 
mgin i et afin de prouver la vérité de cette 
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assertion , il metsous les yeuxde ses lecteurs 
lin tableau comparatif de ces mêmes mots 
dans les trois langues. Ainsi Ton ne peu( 
dire qu^ils sont dérivés respectivement Tua 
de Tautre ; mai^^tous ont une CMrigiqe com^ 
mune ,< qui est le Scythe^ 

Boxhornius termine le chapitre VIII paîç 
une assertion que j'ai retrouvée depuis d'ans 
quelques écrivains modernes. Les chiffres/ 1) 
dit-il^ ne sont que des lettres Scjthes. Ceui^ 
cpii les tirent des Indes se trompent; car 
les Indiens les ont reçus des Perses , et lea 
Perses étoient Scythes d'origine. Je ne me 
permettrai pas d'examiner ici cette opinion , 
qu'il faut nécessairement; soumettre à uuq 
discussion aussr sévère que détaillée ; mais 
quoiqu'au premier coup d'œil elle paroisse 
trés-basardée , les Origines et le Lexique de 
Boxhornius doivent être placés au rang deSi 
meilleurs écrits qu on a composés sux cesî 
matières. 

. Qn verra dans l'extrait suivant , que Leib-? 
nitz, dont nous avons diverses notes sur 
ce Lexique, avôit adopté une grande partie 
de$ idées de Boxhornius. Cet éloge suffît 
pour engager ceux qui voudront étudier 
avec fruit les antiquités du Nord y 4 CQUr 
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tulter soigneusement Fouvrage même de 
ce savant Hollandais , qui mériteroit d'être 
placé à côté d'Hickesius, si, commet je 
l'ai déjà dit, la mort ne F eût point arrêté 
au milieu de sa carrière* 

Opinion de G^ G. Leîbnitz. 

Le célèbre auteur de la Théodicée et 
du Système des Monades , lun des plus 
(savans et des plus judicieux historiens de 
son siècle , a composé , sur les antiquités 
du Nord , divers ouvrages dont je vais don- 
ner ici l'analyse rapide* 

Leibnît^, dans une lettre sur l'origine 
des Titans et des Géans , Œuvres com- 
plète$ , tome IV, pag, 209, explique ainsi 
cette allégorie : La guerre des. Titans et des 
Géans contre les Diçux , n'est autre chose 
qu'un voile mythologique sous lequel les 
poètes ont enveloppé l'histoire des irrup- 
tions des Scythes ou des Celtes en Asie, et 
dans la Grèce alors soumise à des rois , qui , 
chez ces peuples barbares, passoient pour 
des héros ou des dieux, Prométhée , con- 
tinue t-il , étoit Scythe , et son alligation au 
mont Caucase par ordre de Jupiter, signi-- 

(ie U défaite des Scythes par rétablissement 
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de plusieurs forta prés la mer Caspienne* 
Ces diverses explkations données par 
Leibnitz , sont conformes , sous plusieurs 
raj^orts , aux idées de Rudbeck , qui avoit 
publié son Atlantica avant que le célèbre 
philosophe de Leipsick eût écrit sur l'histoire 
et l'origine des nations. Rudbeck, tome II, 
chap. II et lïl, pag. 14 à 36, s'efforce de 
prouver l'identité des héros Hyperboréens. 
avec les dieux de la Fable ; celle des fictions 

des Scaldes ou anciens poètes du Nord avec 

• 

celles des Grecs, des Egyptiens, desLybiens 
et des habitans de l'Asie. Il compare divers 
passages des Scaldes et des écrivains Grecs: 
ensuite il donne , tome III , chap. X , pag. 
169 et 342, Thistoire des migrations des 
premiers habitans du Nord dans l'Assyrie , 
laMédie , la Per^ et TEgypte. Il leur attri- 
bue toutes les expéditions des héros de la 
Fable , telles que la conquête de la toison 
d'or , etc. Il s'étend fort au long sur les Pyg- 
mées , le^r taille , leurs mœurs , et sur les 
Géans , .enfans ou dieux delà terre. Puis, 
revenant aux expéditions des Goths, il 
ajoute que ces peuples fondèrent de grands 
empires en Europe, et qu'ils se rendiren^t 
redoutables sur les mers depuis l'an du 



\ 



monde 2000 , jusqu'au huitième siècle de 
i'êre chrétienne. 

Selon Messenius , S candi a illustra ta , la 
première migration eut lieu Tan du monde 
11900, sous Eric premier, ouZarak, bisaïeul 
d'Abraham. Mais Liscander , Hist. Dan. 
pag. 29, en fixe T époque vers l'an du monde 
2264 > c'est-à-dire , du tems d* Abraham. 
Roderig Zantius , Hist. Hisp. lîv. I , chap. 
IX , dit que la plus ancienne migration des 
Goths eut lieu du tems de Gédéon , juge 
des Juifs. Isidore , qui viroit Tàn de J. €• 
63o , assure dans ses Origines , Jiv. V , pag. 
^17, que l'empire des Scythes est le plus 
ancien de tous ceux du globe , et en fait 
remonter l'époque au tems de Zarug. Il 
est difficile de trouver dans l'Histoire Grec- 
que , Latine et dé là Suède antique , une 
migtatiôii plus iii^i^né des Goths- dans 
l'Egypte; en Grèce 'et dahs les Indes. 

lie même Messetiius parlé d^uné autre 
iriîjgratrôn qui eut lieu vers fàn du monde 
flSyi , Othoniel étant juge des Israélites , 
c'est-à-dire, i43o ans avant J. C. Platon, 
qui , d'après Selon , donne une description 
de la Suéde , compte 9,006 ans depuis l'ex- 
péditiçn des Atlantes et leur guerre avec 
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les Grecs : Selon avoit appris ces faits des 
Egyptiens, et il est nécessaire d'observer que, 
d'après le comput de ces peuples , 9000 
années Egyptiennes ne reviennent guère 
qu'à 739 années solaires. Hérodote , dana ' 
Melpontène , rapporte qu'il s'est à peine 
écoulé 1000 ans depuis cette expédition 
jusqu'au temps de Darius. Or , Darius 
et Hérodote vivoient l'an du monde 3400. 
Ce changement d'années Egyptiennes en 
années solaires est confirmé par Diodore 
de Sicile , qui compte 23,ooo ans depuis 
As pu Osiris , iils de Saturne : ces 33,ooo 
années pu mois de 3o jours , reviennent à 
environ 1,900 années solaires; calcul avoué 
par tous les chronologistes , et entre autres 
par Eusèbe. D'après ce calcul , la guerre 
de Troye auroit eu lieu l'an du monde 
ayoo , et le délqge .d.Ogyges, cpnt^mpo* 
rain de Moïse , Tan 4vi .^nqnde 44^^*. j. 

J'observerai à wesl^çicteurs que jeme qorne 
à rapporter ici Topinion de Budbetk sur 
ces grandes crises de Thistoire. Ecoutons- 
le maintenant , lorsqu'il parle de. l'ejcpédi* 
tion des Argonautes., afin de confirmer ce 
que j'ai avancé plus haut sur les^ divers 
degrés de similitude que j'ai cru remarquer 
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entre Texplicatlon qu'il nous donne die cer- 
tains points de la mythologie Grecque , et 
celles qui nous ont été également transmises 
soit par Leibnitz , soit par plusieurs autres 
savans modernes. 

Rudbeck , tom. I , chap. XXVI , pag. 
665-68 1 , prétend que les Argonautes re- 
montèrent le Volga ; qu'ils construisirent 
le navire* Argo dans la forêt Hercinie ; 
et qu'après avoir traversé la mer Baltique 
et le Sinus - Gronius auquel Pline a donné 
le nom de Mer-morte , ils parvinrent jusqu'à 
l'ancienne patrie de ses ancêtres. 

Il soutient dans le chap. XXII , pag. 
53i-56i , que l'Achéron et l'Enfer ne sont 
que l'extrémité ou la partie inférieure du 
globe. Il cite Pline , Plutarque , Orphée , 
Virgile f ainsi qu'un long fragment de 
Platon , dont il fait avec justice le plus 
grand éloge ^ et qu^il est nécessaire de 
revoir dans le texte Grec. 

Il est certain que plusieurs auteurs ont 
désigné, par le mot Enfer ^ les extrémitiés 
du Wonde et les parties les plus basses da 
globe. De là , disent-ils , sont venues les 
fictions des poètes , qui ont relégué les 

mânes des morts sur le$ rives de TAchéron 
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et du Cocyte. Rudbeck chercKe à explî» 
quer , en astronome et en cosmographe t 
r obscurité qui régnoit dans les enfers , à 
raison de celle des pôles , et de Tascension 
droite ou oblique du soleil. licite , à Tappui 
de cette opinion, divers témoignages de 
Pline y de Plutarque.et de plusieurs anciens^ 
Je vais maintenant extraire le fameux 
passage de Platon , cité par Rudbedk : 
ic Un certain Gobrias», dit Tillustre auteur 
du Timée , ouvrage le moins connu et le 
plus précieux peut-être de toute l'antiquité 
Grecque , « ayant fait le voyage de Délos ^ 
» trouva dans cette lie des tables d'airain 
» sur lesquelles étoik gravée la forme des 
» jugemens prononcés aux enfers , d'après 
» les principes de la mythologie »• Ces 
tables , au rapport du même Gobrias ^ 
avoient été apportées à Délos des monts 
Hyperboréens, par Opis et Hécaergue. Rud- 
beck , s'appuyant sur divers fragmens de 
r£dda , prétend que les noms de Minos et 
de Rhadamanthe sont d'origine Scythe. Il 
ajoute que cette forme triumvirale étoit 
en usage chez les anciens Hyperboréens 
dans les jugemens civils et criminels. 

Il termine ce chapitre par rémunération 
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de ceux qui , selon les poètes , sont desceit* 
dus aux enfers. Il prétend qu^ils n'a voient 
foit que voyager aux extrémités du monde ; 
et que les fieuves souterrains , tels que TA- 
chéron ^ le Cocjte ^ etc. sont des rivières 
qui existent encore aujourd'hui dans le Nord 
sous des noms différens. 

Hudbeck continue • et trace un^ tableau 
comparatif de la mythologie des anciens 
Scythes et de celle des Grecs. Il parle fort 
en détail des diverses expéditions du dieu 
Saa ou Sadur (celui qui sème)., nommé, 
depuis par les Grecs Saturne , qui , vers 
l'an 200O de la création , parcourut la 
Palestine , T Archipel de la Méditerranée « 
la Sicile , ^ritali.e , et , de retour dans sa 
patrie , fut chassé par les Titans , ensuite 
rétabli par son fils Jupiter ; et ce fut alors 1q 
régne deTàge dor. Le père Pezron va plus 
loin ; et quoique le monde né fût encore que 
dans son enfance , il déplore la corruption 
des mcsurs et le mauvais esprit qui régnoient 
déjà parmi les dames de la cour du roi 
Saturne. Voyez Antiquité de la nation et 
de la langue des Celtes , vers la fin. Mais 
je laisse le docteur de Sorbonne Pezron 
niondiser sur la corruption de.s cours, et 
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je reviens à Rudbeck , qûî ^ àpréd dVOÎf 
expliqué les divers noms donnés à Jupitef 
à raison de ses établissemens et de se^ 
conquêtes 9 rend compte des invasions du 
héros dont la terreur lit ensuite un dieu^ 
Il parle de la descente dans TUe de Crète ^ 
ritalie , la Sicile et d'autres parties da 
l'Europe , ainsi que de ses incursions dans 
la Phénicie , la Cilicié , l'Egypte et la 
Chaldée, enfin certaines parties de l'înde 
où Ton retrouve les superstitions, les moeurs^ 
les usages , et jusqu'aux noms des Scythes^ 
Rudbeck ajoute même qu'on j découvre les 
traces de leur langue , sur tout dans ies 
noms des villes , dont la plupart ont leur 
racine dans l'ancien Gothique. 

Il développe ensuite ce même principe 
d^identité entre les Scythes et les Indiens ^ 
au moyen d'une comparaison très-dé taillée 
de diverses appellations Indiennes et Chi-*- 
noises qui, selon lui , sont d'origine Go- 
thique. Il compare aussi plusieurs faits, et 
trouve dans les usages des anciens Goths^ 
celui où sont encore les veuves Indiennes 
de se brûler sur le bûcher de leurs maris. 
De l'Inde , il passe en Afrique : il examine 
les mœurs I les cout'umea des peuples qui 

l'habitent ; 
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l'habitent; et après avoir analysé divers 
noms propres, il démontre que la plupart 
«ont d'origine Gothique. Enfin , il retrouve 
les Amazones parmi les femmes du Nord , 
et cherche à étendre ce système d'identité 
jusqu'aux Trèyens , qu il fait descendre des 
anciens Goths ou Scythes , dont le langage 
étoit , selon lui, semblable à Tidiome Phry- 

■ 

gîen. ' ' 

Gomme les ouvrages de l'illustre émule 
de Nevïrton sont entre les mains de tout le 
monde , je me bornerai â indiquer ici ceux 
de ses écrits que doivent consulter de pré- 
férence les archéologues et les antiquaires. 

1 .^ Recherches sur l'origine des nations , 
par le moyen des langues , tom. IV, pag. 
1 85 - 198 , ouvrage dans lequel Leibnitz 
suppose une langue primitive, dont les 
autres ne sont que les dialectes. 

n.^ Extrait d'une lettre de Pezron à 
Nicaise, sur Torigine des nations, tom. 
VX, pag. 80- 85. 

3.0 Réflexions 4^ Leibnitz sur la lettre 
du P. ]Çezron, tom. VI, pag. 86-87. 

' 4>® Dissertation sur Torigine des Ger- 
xhains, tom, lY, pag. igSr^oS. 

£ 
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5.^ Lettre à Nicaise sur rorîgîn6 dêè 
Germains, tom« IV, pag. i2o5-i2o6. 

6.^ Lettre à Charles Spener sur la con* 
noissance de rancienne Germanie, tpm. IV, 
pag* 2o8-âog. 

7.^ Lettre à un ami sur Torigine des 
peuples de la Transylvanie , tom. IV , pag. 
206-208. 

8.^ Préface du livre intitulé Annalet 
des Boyens ou Bavarois, par J. Adezreiter, 
tom. IV, pag. 64-73. 

g.^ Origine dès Francs, tom. IV, pag. 
146 - X67. 

A la suite de cet ouvrage on trouve , 
1.^ Réponse de Leibnitz aux Observations 
du P,. Tournemine ; 2.^ autre Réponse de 
Leibnitz aux Observations contenues dans 
un livre intitulé N. H. Gundlingii mo- 
niùa ad lïbrum , dé origine Francorum 
specùantia , etc. 

10.^ Peux lettres à Otton Sperlingius , 
tom. IV , pag. 268 - 269. 

11.^ Lettre à Wotton , tom* VI , pag. 
217-220. 

liobut de cette lettre est 4e prouver qu'on 
ne doit pas chercher exclusivement dans TIs- 
laiidois l'origine du Teuton ^ F Anglo-saxon^ 



fe Germàîn et lé Francîs<|ue devant être 
considérés comme les sources communes^ 
de cet idiome : car le dialeOte d'Ulphilàs, 
^ui eât le plus ancien monument de let 
tangue Teutonique , appartient également 
au Germain et aux autres idiomes Septen^ 
trionaux. 

Leîbniti appelle Scythicjues lés motà 
communs à FËsclavon y au Germain et au 
Grec j Celtiques , ceux qui sont communs 
au Latin , au Gallique et au Germain ; et 
Celto-scythiques , ceux qui sont communs 
ail Gallique, au Germain et à rEsclàvon» ' 

. La langue des Basques , qui diffère de 
toutes. celles de l'Europe , est venue de 
l'Afrique en Espagne, et doit sur -tout 
çxercer l'attention des archéologues. 

12.** Lettre au R. P. Verjus , surTutilit^ 
4e la connoissance des langues parlées dans 
les vastes pays du Septentrion, tom. VI , 
pag. 2^7* . 

r5.^ Lettre à Ghàihberlayne , auteur du 
Pater Polyglotte, Amsterdam, 171 5, in-4.<>, 
dans laquelle Leibnitz cite avec éloge le 
Pater Polyglotte de Muller , tom. VI, 

pag. 199^ 

£ 2 
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14.^ Oraison Dominicale et atttreâ^. 
prières , tom. VI , pag, 197 à 206. 

Cet écrit de Leibnitz est un des pliia 
importans de tous ceux qu il a composé» 
sur les langues* Il y démontre que la laïque 
Kalmuc est presque semblable à celle dés 
Mœgales. Or , cette dernière langue , dit- 
il, est à celle des Tartares ce que T Alle- 
mand est au 'Flamand. 

L'éditeur a placé ici dirers extraits de 
plusieurs lettres écrites à Leibnitz par N. 
Witsenius , à la suite desquels on trouve 
une Oraison Dpminicale en langues Céré- 
misse, Samoïède, Turco-samoïède, Mœgale, 
enTongoin,enHottentot, J'observerai qu'il 
à fallu , dans cette dernière version , se ser- 
vir d'une périphrase pour rendre plusieurs 
mots qui n'existent point dans la langue 
Hottentote; tels queiisntus, regnum,etc^ 

Ces diverses prières sont suivies d'un 
petit vocabulaire Latin et Allemand. A la 
suite de chaque mot , le philosophe da 
Leipsick a placé l'indication d'un signe 
ou g^ste , dont le but est de rendre l'ex- 
pression ou la pensée par un acte purement 
mimique. On sent combien ce vocabulaire 
est intéressant à consulter pour la-.gram-:. 
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maire générale , ainsi que pour la partie 
métaphysique des langues. 

i5.° Essai d un Glossaire Celtique , tom. 
Vlipag. 96-129. 

Ici j'oserai accuser Leibnitz d'avoir exa- 
miiié avec trop de précipitation le voca- 
bulaire que Boxhornius a tiré de Davies , 
et qu'il a placé à la fin de ses Origines 
Galliques ; ou du moins , je reprocherai à 
son savant éditeur <le n'avoir point sup- 
primé cet écrit que 9 sans doute, Leibnitz 
eût désavoué lui-même. Cette superstition 
n'est que trop ordinaire à ceux qui re- 
cueillent Jeis ouvrages des écrivains cé- 
lèbres. 

16.*^ Notes sur l'Essai d'un Glossaire 
Chaucique , tom. VI , pag. 67. 

Au mot jtédei, Leibnitz , qui rie regarde 
comme Scythe que ce qui concerne les 
Sarmates et les Huns ou Hongrois , cen- 
sure Verelius pour avoir donnée à son 
Lexique le titre de Scytho - Scandinave. 
Je ne relèverai point cette opinion du 
philosophe Allemand , mais je pense qu'elle 
doit être soumise à un examen sérieux. 

17.0 Mélanges étymologiques, tom. VI ,^ 
pag, i3o-i4o; 

E 3 
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. On trouve , à la suite de ces Mélanges , 
trois lettres d'André Acoluthus , qui somt 
tenoit Tideniité de l'Arinénienavec Tidioitie 
des anciens habitans de l'Egypte. Ce seïi^»- 
tinient est réfuté par Leibnits^. J'observe- 
xai cependant, ajoute tril, que le Copte 
est composé d'ancien Egyptien et de Grec , 
anélé- jd'un peu d'jLrabe. Leibnitz donne 
aussi) dans ces Mélanges , une suite de 
mots qui prouve l'affinité de Tancien Colr 
chique et du Géorgien moderne. 

18.*^ Origine du mot Blason, tom. VI ^ 
pag. :»84-i85. 

Leibnitz , dans ce petit traité , recom^y 
mande d'ajouter à la connoissance des 
langues celle des patois et des idiotismes , 
au moyen .desquels on découvre souvent 
d'utiles vérités pour l'histoire des faits 
et pour celle des mœurs. RuHbeck avoit 
démontré ce principe dans son Atkntica, 
Tom. I, chap. II, pages £7^529. 

19.^ Questions de Leibnit;^ à D. Podesta , 
et Réponses de Podesta à Leibnitz, tom^ 
YI, pag, aaSrûSi, / 

Voici les principales questions qui font 
l'objet de cet écrit : 

I. Projet d'un Vocabulaire de§ mpt^ 
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employés ^r le peuple chez les anciens 
habitans de la Transylvanie. Utilité de ce 
travail à raisoii de certains mots apparte- 
nant à cet idiome, et qui , sans être 
Hongrois ni Esclavons , sont néanmoins in- 
connus aux autres Germains. 

II. Utilité de savoir s'il se trouve encore , 
dans la Xartarie- Crimée , des Germain^ , ou 
des Goths parlant le Gerngiain.^ 

III. Quels sont les peuples voisins aa 
sujets des Moscovites, et qui ne parient 
pas TEsclavon? 

VI. S'informer par le moyen des mar- 
chands qui se rendent à Tobolsk, pour 
de là coxQmercer vers là Perse, Tlnde et 
la Chine , quelles sont les langues en usagQ 
parmi les peuples de la, Sibérie situés suc 
les bords de l'Oby , de llrtîs , etc. 

Réponse de Podesta à la question 

précédente. 

Les langues en usage parmi les hordea 
de Tartare^ répandues sur les bords du 
Volga , participent du Tairtarq et du Ruasq 
vers les parties les plus orientales ; et verâi 
tes parties orientales elles s'éloignent du 
Tart^re > sont mêlées de Turc et de Tartare- 
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chitaî , comme on peut le voir dans Thisr. 
toire d'Husseinus Algenàbhis. 

V. Utilité de savoir quelles sont les 
langues des peuples placés en-deçà et au- 
delà du Pont-Euxin , yibTS l'orient et vers 
le nord. 

Réponse de Podesùt. 

En suivant la ligne droite , depuis le 
Pont - Euxin jusqu au3C environs de Caffa 
et de Bialogrod , on parle un Tartare plus 
doux; et au-delà, un Tartare plus rude. 
Les Circassiens , les Kalmucs ont un 
langage méjé de Tkrtare et de Husse. Les 
habitans de Tréby sonde se servent d'une 
langue partie Turque, partie Géorgienne, 
qu on appelle Ibérique , et qui a ses carac- 
tères particuliers. La grammaire de oette 
langue a été imprimée avec les caractères 
qui lui sont .propres., à Rome au collège 
de la Propagande. I4 laxigue des Tartares- 
Magiari est semblable au Hongrois d'Europe. 
Celle du Destkaptschack'est mêlée de Tar- 
tare-chitai et de Persan : maïs la langue la 
plus répandue dans les parties sej^tentrio- 
halës de la mer Caspienne , est lé Tartare- 
chitai, qui a des cargctère9 semi-hiérpglyT 
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phiques'et semblables au Syriaque, f^oyez 
V Histoire Turque d'Husseinus Algenabius ; 
— ChsLp^ej f^^oyage en Sibérie ;— L'Evéque, 
Peuples soumis à la Russie. 

VI. Même question pour les 'peuples si* 
tués au nord de la mer Caspienne y et au- 
delà vers r orient et le septentrion. 

Réponse de Podesta^ 

. Oa trouve plusieurs germanismes dans 
\dL langue des habitons de la Tartarie dite 
Destkapschack , située au nçrd de la mer 
Caspienne , vers le couchant , pays limi^ 
frophei aux Tartares-Miigiari , et qui se 
prolonge yer^^ rOrient juaqu au fleuve {ip-t 
pelé par les Arabes Gihun , et par les La-* 
%im Tctxartis. Cette langue est semi^ï^er*!- 
isîque et ^emi-Tartace oriental. La^ langue 
Persique ^ qui renferme un grand m>mbra 
de mots Germains > paroit être oe]|e des 
Tartares du Destkapschack. Les Tartafes 
dont parle Busbequius » habitoient cette 
portion de la Tartarie. 

iV. B^ Voyez la Gramjnair-e et le Dio^. 
tiofynaire .Tartare*Mantchou du savant et 
laborijeu:^ Langlès. ' 

y IL Qa a §u d'un Jésuite Hongrois pris 
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par les Tar tares , et vendu à des marchands 
qui habîtoient au«delà de la mer Caspienne, 
qu'on parloit dans ces contrées une langue 
approchant de la Hongroise. Utilité de sar 
voir plus de détails à ce sujet* 

VIII. N'existe*t-il pas dans l'Albanie et 
la Bulgarie un idiome différent du Hongrois^ 
du Grec et du Turc ? Au rapport de cer* 
tains voyageurs , on parle en effet une 
langue particulière dans les montagnes dç 
l'Albanie et de l'Epire» 

Opîiiion dç Jean Jhre% 

• L'Europe savante compte peu d'ouvrages 
qui soient comparables à celui dont je 
vais xlonner ici l'analyse. Examinons rapi-»» 
dément les principes que son laborieux 
auteur a établis dans la préface de son 
Dictionnaire comparé. 

Ihrene nie point l'existence d'une langue 
primitive , et ne, réfute pas formellement 
l'opinion de ceux- qui croient que cette 
langue primitive est la langue Hébraïque s 
mais , àjoute^t-il , semblable au généalogiste 
prudent qui s'arrête dans ses recherche»^ 
dès que Fhistoire et les monumens cessent 
4e Véckîrer, le sage étymologiste observft 
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nvec sôii) les dérivations de la langue don| 
il veut connoltre les sources , et se borne 

s 

à consulter celles que Thistoire lui indiqua 
comme une origine sûre , ou dans lesquelleîs 
H retrouve des vestiges d'un idiome déjà 
connu. 

Celui qui prostitue son érudition à com-» 
parer avec les langues de l'Europe , le Chi-» 
nois , le Siamois, le Péruvien, et quelques 
autres idiomes de l'Amérique ou de Tltide, 
dénature la science , la transforme en un 
fantôme ridicule , et trompe ses lecteurs 
au lieu de les éclairer. De légères ressem-» 
blances, suffisent-elles pour prouver qu'il 
existe entre ces divers idiomes une affinité 
réelle? 

Le premier devoir de létymologi^te est 
donc d'examiner avec soin les différentes 
crises dont l'histoire des peuples esi rem- 
plie , ainsi que les anciens idiomes auxquels 
la langue qu'il veut analyser doit son ori» 
gine : mais sur-tout qu'il prenne gai^de, con^; 
tinuè-4:-iI, de chercher au loin C6 qu'il a 
souvent autour de lui; car la manie. de 
la plupart de savans qui ont étudié à fond 
une langue ancienne , est de vouloir y rap^ 
porter tqutes les autres* Pezron ne voit 
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que du Celtique ; Bochart , que du Punique 
et de F Arabe ; Emeric Casaubon , Perio'nius, 
Helwîgius, que du Gothique; enfin le P,. 
Thomassin , que de THébreu, 

Ihre parolt avoir suivi une marche 
plus sage et mieux - ordonnée. Il recom-» 
mande principalement l'étude de Tfslandois, 
parce iqu'il le considère comme celui de 
tous les anciens idiomes du Nord qui s'est 
le mieuic conservé dans sa pureté origi- 
nelle, /n'ayant rien perdu par le mélange 
des nations étrangères. Ensuite il s'étend 
sur la nécessité d'étudier les dialectes Al- 
lemand et Anglo-^saxon , parce qu'ils sont 
évidemment formés de l'ancien Scythe. De 
ces différens idiomes , il passe au Mœso-« 
gothique-, dont il nous reste , dit-il, peu 
de vestiges ; ce qui prouve que ce savant 
homwQ xv'avoit point lu avec assez d'atten^ 
tion les Antiquités Septentrionales d'Hic- 
kesius. Cependant, comme les Goths et les 
Cekes sont indubitablement Scythes d'pri- 
gioe , etrque les archéologues croient avec 
raison que la langue Celtique s*est conservée 
dans le Cambro - breton , ainsi que dans 
TArroorique, il recommandé encore l'étude 
cle ces diyers idiomes, d autant plus qu'il 



a observé , ajoute-t-il, des rapports^ très* 
sensibles entre le Celte et Tancien Go« 
thique. Il ne faut point perdre de vue^ 
continue le savant Suédois , que les Scythes 
ont habillé les < pays limitrophes de ceux 
qui furent depuis envahis par les Grecs , 
, puisque même plusieurs nations Scythes ^ 
connues sou$ le nom de Pelages j étoient 
déjà établies sur le territoire, de la Grande 
Grèce avant l'arrivée des Hellènes. Ce fait 
si connu de l'histoire des premiers Peuples , 
lui sert à. expliquer la grande affinité qui 
régne entra le Scythe et le Grec. S'appuyant 
en même tems sur le système de la 
migration des peuples de TOrient vers TEu- 
rope , il s'efforce de découvrir quelques 
vestiges de ces idiomes originels; et il 
examine , en observateur attentif , les di- 
verses altérations qu'ont du nécessairement 
produire le commerce, le voisinage et le 
mélange plus ou moins . considérable ' des 
nations entre elles* D'après ce principe, 
il va chercher jusque dans le Persan l'ori-^ 
gine des divers mots de sa langue naturelle f 
et regrette de ne point connoltre les dia-^ 
lectes Esclavdns, qui, dit-il, l'àuroient beau^ 
coup* aidé dans ses xecherches sur les 



langues Slcytho^gothîqued , puisque les Ës^ 
clayons ainsi que les Goths sont descendant 
des Scythes , qu ils se sont mêlés avec les 
Gètéb , et qu'ils habitent aujourd'hui le 
même pays d'où sont sortis les peuples^ 
Septentrionaux. Puis il établit diverse^ 
règles sur Taltemation des lettres , la pluâ 
importante des connoissances nécessaires à 
l'étymologiste. 

( Hébreu J. Ihre parcourt ensuite atec 
une sagacité peu commune les divers de-* 
grés d'analogie des langues Septentrionales 
avec THébréu et les principaux idiomes de 
F£urope. Il donne en même tems le tal)leaa 
des rapports innombrables qui existent 
entre le Scythe et le Grec. On trouverait , 
âjoute-t^il , la preuve de ces assertions dans 
le Trésor harmonique des langues j de Rud-* 
beck le iils , si cet ouvrage étoit imprimé ;" 
mais il n existe qu'en manuscrit dans la 
bibliothèque publique ^e Suède. La même 
observation se trouve dans la préface du 
Glossaire universel de Louis Thomassin , 
qui croyoit , disoit-il , lire du Grec en par-» 
courant le Lexique Runique de Wormius. 
Cette assertion du P. Thomassin est sans^ 
doute exagérée ; mais je suis surpris qti ep' 



parlant dés affinités du Scythe aVec YUé* 
breu , le savant Ihre n'ait pas cité TEssai 
publié en 1727 , par Rudbeck le fils , sur 
Tutilité de la langue Gothique pour Texplî* 
cation des passages les plus obscurs de 
FEcriture-sainte , et dans lequel on trouve 
des remarques intéressantes sur lanalogie 
du Gothique avec le Chinois, et du Finnois 
avec le Hongrois. 

( Scythe ). Je vais rapporter maintenant 
Topinion de J. Ihre sur les divers dialectes 
en usage parmi les Scythes. Ces peuples ^ 
dit-il, étant descendus soit de Japhet, soit 
de Gomer, ont dû conserver une grande 
quantité de mots de la langue primitive* 
Or, comme ils se sont ensuite subdivisée 
en un grand nombre de nations différentes, 
qui toutes ont conservé leur dénomination 
première quoiqu'elles parlassent des dia- 
lectes différens , on ne peut établir un sys- 
tème fixe d'identité d'après l'examen des 
divers mots qui se retrouvent dans les au- 
teurs latins, et que Ton croit d'origine 
Scythique. Il est fort y impossible de les ex- 
pliquer par le moyen du Gothique et de 
l'Allemand, puisqu'ils peuvent appartenir au 
Sarmate ou à quelque autre ancien dialecte. 
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Cette observation d'Ihre rappelle le pas- 
sage de l'éditeur de Boxhornius , dans le«* 
quel il dit formellement qu'il ne faut pas 
confondre le Scythe et le Slarinate ;* car 
cette dernière langue ^toit très-répandue 
en Asie et en Europe, U parolt qu elle étoit 
la même que le Colchique , puisqu'une par- 
tie des. habitans de la Colchide vint s'éta^ 
blir en lUyrie et en Epire. Aujourd'hui 
encore , les Circassiens , situés vers la mer 
Caspienne, voisins des Russes et des ha* 
bitans de la Colchide , parlent le Sarmate. 
On ne peut douter, continue lhre,"que 
]a langue Scythe ne fût divisée en un 
nombre infini de dialectes différens. Hé- 
rodote rapporte, liv. IV, que ceux qui 
voyageôient en Scythie chez les Phalàcriens, 
peuples de la même tribu , étoient obligés 
d'avoir sept interprètes , ou de savoir sept 
langues. Pline , Hist. nat* liv. V, nous 
apprend que les affairés dés Romains étoient 
traitées dans la Colchide pçr cent trente 
interprètes. Les Alains , selon Strabon , Hv. 
X , avoient vingt-six langues. Mithridate 
apprit vingt-deux langues , afin de pouvoir 
communiquer s^is interprète avec ses sw- 
jets. Le scoliaste d'Apollonius de Rhodes 

compte 
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compte jusqa'à cinquante nations ScjtKes ^ 
toutes différentes les unes des autres. 

Plusieurs écrivains assurent qu0 la Cher- . 
sonèse Taurique et les enrirons du Palus., 
Méotide étoient jadis habités par les Scythes ; 
d'autres prétendent que ces contrées Id 
furent par des Goths. Aussi Grotius observe* 
t-il que souvent les mêmes actions sont in- 
distinctement attribuées aux Goths ou aux 
Scythes» Eunapius appelle Scjihes ceux qui 
sont appelés Gotha par Ammîen. Théo* 
phane dit expressément que les Scythes 
étoient nommés Goths dans leur propre 
langue. En .effet, les Grecs, et.sur^tout 
les Eoliens , faisoient volontiers usage de là 
prothèse de 1'^ : c'est ainsi qu'ils nommoient 
^SfMç les Cimbres. Telle est , selon Ihre ^ 
la véritable origine; du mot Scythe, et la 
vrai moyen d'expUquer pourquoi les^anciens 
auteurs ont écrit tantôt que les Gétes sont 
de la nation Scythe , tantôt que les Scythes 
font partie des Gètes. 

On sera d'autant moins fondé à révoquer 
en doute ces diverses assertioHS , qu'aujour- 
d'hui même , dans la Ghersonèse Taufîque , 
ancienne demeure des Scythes, on parle 
un Gothique absolument semblable à cela 
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dont se servoît Ulphilas. Il n'est point 
d'exemple qu'une langue ait subi moins 
d'altération .durant rintervalle de treize 
fiièGles. 

Anger Busbeclt , ambassadeur de Ferdi- 
nand , roi des Romains , près Soliman II , 
et à qui la bibliothèque de l'empereur doit 
ses plus précieux manuscrits Grecs , trouva 
à Constantinople deux habitans delaCher- 
sonièse Taurique : il leur fit plusieurs ques- 
tions sur la langue 'de leur patrie, jet re- 
c«ieillit de ces divers entretifeiis iih grand 
nombre de niojs entièrement <idhf<Jrmes au 
dialecte du Manuscrit d'argent , ainsi- qu'au 
génie de la langue Allemande. Ihre conn- 
pare en même tems plusieurs mots eh usage 
dans la presqu'île de Précôp avec éeux de la 
langue Mœso-jgothique qui sont parvenus 
jusqu'à nous. 

« 

Précop, Ulfuilas. 



Plut, 


Sang f 


Bloths. 


Stul , 


Siège f 


Stols; 


HU5 , 


Maison, 


Hus. 


Wingart, 


Vigne, 


Velaagards. 


Reghen, 


\ Pluie, 


Rîgn, 


Bruder, 


Frère, 


Brothar. 


Schwester , 


■ Sc&iir , 


•Svistar. 
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Alt, 


P^ieillard , 


Alts. 


Wiùten f 


Vent ^ 


Winas. 


Siluir y 


argent, 


Silubn 


Goltr , 


Or-, 


Gulth. 


Fisch , 


Poisson , 


Fisks. 


Hbef, 


Tête y 


Haubithi etc. 



Ces exemples et une foule d'autres 
suffisent pour réfuter ropinion de ceux 
qui ont voulu soutenir que le Manuscrit 
d'argent n'étoit point Gothique , puisque 
nous trouvons même aujourd'hui , dans le 
pays qui a été le berceau des Goths , la 
plupart des mots qui composent l'idiome 
d'UlphUas. 

J'observerai qu'Ihre n'a point cité le 
Vocabulaire de la langue de Tlle Précop 
qui se trouve à la suite de TOràison Do- 
minicale de Chamberlayne , éd. de 1715. 
La plupart des mots que renferme ce 
Vocabulaire , pourroient être entendus sans 
peine par des Allemands. 

Le savant Suédois , après avoir fait l'énu- 
mération de différens peuples connus sous 
le nom générique de Scythes , donne le 
tableau des nations qui parloient Gète, 
suivant les historiens Grecs et Latins. II 
passe en revue toutes celles qui habitoient 

Fa 
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les bords du Danubert^'idiome Gète , dit^il ^ 
étoit en usage chez la plupart de ces 
peuples j et cet idiome passoit pour être 
la langue naturelle des nations voisines du 
Pont-Euxin, 

Selon Strabon , lesDaces, qui habitoient 
les pays nommés aujourd'hui Transilyanîe , 
Moldavie et Walachie j parloîent la même 
langue que les Gètes. Plusieurs écrivains' 
prétendent même que le nom de Dace est 
moderne , et que ces peuples étoient issus 
des Gètes. J'observerai que les Romains 
confondoient les Thraces avec les Gètes. En 
eiFet , Strabon rapporte que ces peuples' 
parloient un idiome semblable à celui des 
Daces. Le même écrivain Grec nous ap- 
prend encore que les Gètes s'appeloient 
anciennement Mysiens y nom donné par 
les Grecs aux habitans de la Mœsie d'Eu-* 
rope j qu'il faut bien se garder de con- 
fondre avec les Mysiens d'Asie. Ôr la 
langue des Mysiens est parvenue jusqu'à 
nous, puisqu'il nous reste des fragmens 
d'une version de la Bible , faite par Ulphilas, 
un àe leurs évéques. 

Frocope , dans son histoire des Vandales , 
démontre que ces peuples ^ aibsique les 
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Vîaîgoths et les Gépides , étoîent originaires 
des Goths ; qu'ils avoient tous les mêmes 
mœurs , et parloient une langue commune ^ 
qui étoit la langue Gothique. 

Les Alains faisoient également usage de 
ta langue Scythe, c'est-à-^re, du Gothique, 
selon le témoignage de Sheringuam et de 
Jornandès. Voyez Boxhornius sur l'identité 
des andenues langues de la Sc^thie , de la 
Thrace et des Amazones. 

Qoique les lois des Lombards soient 
écrites en Latin , on s'aperçoit sans peine ^ 
à la foule d'idiotismes dont est rempli le 
texte même de ces lois , que la langue 
des Lombards étoit le Gothique. D'ailleurs ^ 
on prétend qu^ils étoient issus de la Scan* 
dinavie > et que dans, l'origine ils se nom« 
moient Viniles ou Vinâiles., 

Les Ostrogoths y c'est-à-dire, ces peuples 
qui détruisirent Rome et asservirent l'Italie , 
dictèrent des lois aux' Romains dans la 
langue Gète , comme on peut s'en assurer 
par l'acte de vente trouvé en Italie , imprimé 
dans les Inscriptions Doniennes , et réim- 
primé dans la préface d'Edward Lye , sur 
l'édition d'Ulphilas donnée par Benzeliua» 
Personne n'ignore que cet acte de vente 
' - F3 



est écrit dans le dialecte Germanîco-mœso-' 
gothique , et avec les caractères propres à 
cette langue. 

Les Visigoths , qui soumirent Tltalie , la 
Gaule , ainsi que TEspagne , et qui , selon 
Jornandès , étoient originaires de Mœsie , 
parloient aussi la langue Gothique : car 
leurs lois sont , comme celles des JLomhards , 
remplies d'idiotîsmes propres à cette langue. 
Les noms de leurs chefs sont Goths , et les 
monumens de leur histoire sont autant de 
preuves de cette assertion. 

Les Massagètes sont toujours placés par 
les auteurs Grecs au nombre des Gètes et 
des Alains. Il parolt constant qu'ils furent 
les alliés et les compagnons d'armes dé 
ces peuples , qui conçurent les premiers le 
projet d'envahir l'Italie. Procope les con- 
fond avec lès Goths , et Nicéphore Gregoras 
assure qu'on les appeloît communément 
Alains. Or il en est de même des Thassa- 
gètes ou Thjrsagètes , qui , selon Strabon, 
liv. VII , et Pline , Uv. XIV , chîap. 22 , 
descendoîent également des Goths. 

On sait encore que les Bourguignons 
habitoient la Germanie et faisoient partie 
des Véndiléens. ViTachteruSjGloss. Germ.^ 
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démontre que leur langue approchoit du 
dialecte Celtique ; et cette opinion est 
d'autatit plus vraisemblable , que ce peuple 
étoit envirohné de nations Celtes. Cepen* 
dant Agathias et Zozime leur donnoient 
une origine Gothique. Ammien - Marcellin 
nous apprend que le grand-prétre étoit 
appelé chez les Bourguignons y Siniste, et 
le roi , Hendin. Ces deux mots sont d'Ul- 
philas ; car l'on trouve souvent dans le 
Manuscrit d'argent , le mot sinists employé 
pour prêtre, et le mot hindins ^ùxxx roî 
ou prince. 

Théophane dit expressément que les 
Goths habitèrent les contrées hyperbo- 
réennes , c'est-à-dire , vers le p61e boréal ,r 
jusqu'à l'an 43. 

Diodore de Sicile , qui fait mention des 
5cythes hyperboréens , assure qu'ils par- 
loientleméme langage que les habitans de 
TAttique et de Dëlos , à cause des rapports 
d'amitié. qui existoient entre ces nation^. 
Nous prouverons bientôt que les Athéniens 
parloient le Pelage , c'est-à-dire , lé Gète ;. 
ce qui doit servir à rintelhgence de ce 
passage de Diodore. 

(Ceke). Ihre traite ensuite dans le plui& 

F 4 
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grand détail , de^ Gdtes et de leur langue. 
Les Romains, dit il, donnoient en général 
aux Celtes le nom de Gaulois ; et les Grecs , 
celui de Galates , Celtes et Celto-galates. 
Vers les derniers tems ces peuples fixèrent 
leur demeure entre le Rhin et les Monts 
Pyrénées. Quelques auteurs Grecs com- 
prenoiènt sous le nom de Celtique , la plus 
grande partie de * lEurope , la Cimbrie et 
toute la Germanie. 

César rapporte que la Gaule étoit divisée 
en trois parties ; la Belgique , TAquitaine 
et la Celtique : il ajoute que chacune avoit 
son dialecte particulier. Or , c'est l'ancien 
Celte que parlent encore les Bretons , et , 
avec peu d'altération , les habitans du pays 
dé Galles , en Angleterre. Tacite avoit déjà 
observé de son tems , que l'idiome de ces 
deuxpeuples étoit presque le même ; et ceux 
qui ont étudié les deux dialectes , attestent 
également cette vérité. Or , il est certain 
que Fidiome dont il est iciquestion , est celui 
que les écrivains Lafins appeloient Gaulois; 
et les Gxi3cs , Celtique. 

Ihre pense que le Celte vient du Scythe f 
quoiqu'un assez grand nombre d'écrivains 
lui donnent une autre origine. Il fonde son 
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opinion sur le témoignage des plus anciens 
auteurs 9 et principalement sur l'analogie 
sensible du Celtique avec les dialectes d'o- 
rigine Scythe. Il compare avec l'ancien Go- 
thique Tidiome Breton et le Gaulois , qui 
sont évidemment dérivés du Celte. Il en 
démontre l'absolue conformité* Les preuves 
sur lesquelles il se fonde , sont , i .^ la 
ressemblance du Gothique; affinité qui 
devient plus sensible à raison de Tantiqùité 
des mots : 2.® la conformité des composés , 
qui se retrouvent également dans les deux 
langues ; ce qui doit être considéré comme 
l'un des argumens les plus sûrs pour prouver 
l'identité des deux idiomes : 3.^ enfin il ob- 
serve que cette analogie entre l'ancien Go^ 
thique et ^s dialectes de la Bretagne et da 
pays de Galles , se retrouve également dans 
le dialecte Hibernois , qui est aussi d'origine 
Scythe. 

(Persan). Passons maintenant à l'examen 
d'un autre phénomène non moins essentiel 
àlhistoire des langues. Elichmann etBochart 
ayant constaté par divers tableaux synop* 
tiques la grande conformité qui existe entre 
le Persan et l'Allemand moderne , les archéo- 
logues du siècle dernier se réunirent pour 
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expliquer ce difficile problème. Comme ce 
fait étoit certain /il ne sagissoit plus que 
d*en déterminer la cause. Falloit il le con- 
sidérer comme l'effet des relations commer- 
ciales qui avoient eu lieu entre ces deux 
peuples ? ou devoit-pn Tattribuer à une 
commune origine ? On observa avec justice 
que le commerce ne peut introduire dana 
une langue que des mots purement techni- 
ques, et qu'il ne peut changer les noms qui 
tiennent à la nature i tels que ceux de père , 
mère,/rè^ej sœur, etc.*. Or , dans les deux 
langues, ce spnt absolument les mêmes, mots 
qui répondent à ces différentes idées. 

L'habitude de comparer ensemble la mar 
jeure partie des idiomes anciens etmodemesy 
m'a souvent fourni l'occasion de vérifier et 
d'étendre cette observation du savant auteur 
Suédois. C'est même ce qui m'a déterminé 
à placer dans mon Dictionnaire étymolo- 
gique et complet de la langue Françoise, un 
vocabulaire polyglotte des idées primitives 
ou des mots de première nécessité, avec 
des distinctions que le changement ou lal- 
ternation des lettres a dû produire dans la 
Qianière de prononcer ; et cette partie ne 
sera pas la moins philosophique de mon 
Dictionnaire* ^ ^ 
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Il n'y à donc , continue Fauteur Suédois, . 
qu'une origine commune qui ait pu produire 
des ressemblances aussi multipliées dans 
les deux idiomes ; et l'on doit en conclure 
que les Perses sont d'origine Scythe, ainsi 
que lés Grecs et les Allemands. En effet, 
quoique des ténèbres épaisses couvrent le 
berceau des Scythes , il est constant, d'après 
les relations des historiens , que non-seu- 
lement ils soumirent toute l'Asie, n^ais 
même qu'ils la tinrent sous leur dominatiqn 
durant un espace de i5oo ans^ 

Ihre recommande ensuite le lecture de 
l'essai de Sueno-Bring. J'ajouterai que de* 
puis l'impression de cet -ouvrage , John Ri- 
chafdson ayant publié', en 1777, son Die* 
donnaire Anglo-persan , le meilleur des dic- 
tionnaires en langue exotique , il est encore 
plus facile de dresser de bonnes tables com- 
paratives , vu l'affinité de l'Anglois avec 
l'Allemand , dont cette première langue 
semble n'être qu'un dialecte. Voyez aussi 
le Dictionnaire Tartare - Mantchou de 
Langlès , celui de nos savans modernes 
qui a le plus étendu la connoissance des 
langues Orientales, en dotant la philosophie \ 

eï la littérature d'uzi nouvel idiome , ^u \ 

\ 



moyen duquel on pourra connottre ujat jour 
rbistoîre d'une des parties les plus inté*- 
ressantes du globe» 

(Grec ). Après avoir comparé les langue» 
Scythe , Celte et Persane , examinons ayec 
Ihre les nombreux rapports qui existent 
entre les Scythes et les Grecs. Junius^ ce 
savant si profond dans la connoissance du 
Grec et du Gothique , a prononcé qu'il n'y 
avoit entre ces deux kngues^ d'autre diffé-* 
rence que celle du dialecte à l'idiome dont 
il est -dérivé* L'identité du Grec et du 
IVf œso-gothique est encore plus sensible* On 
retrouve dans Tune et dans l'autre non- 
seulement les mêmes mots , mais encore 
les mêmes idiotismes. Ex* : Goth* taga 
{ toucher ) ; ancien Latin , tagere ; ancien 
Grecj ma»; on trouve dans Homère ^ pour 
.«* (capej ; Ulphilas , tekan^ attekan ( tou- 
cher); Grec, 3i7(/K, h^-i^tuu^ ancien Latin, iC/]§'^r<&, 
expression de Plante, aifigere; çaxLtetigù'-' 
. Goth tiga ( se taire ) ; Germ. ^wigan ; 
Allem. s^igen.; Grec , ^yiy , par le change- 
ment du ^ en s tiga faisoit autrefois, ^ au 
prétérit, tagde. Ulphilas, tàhaidà^ d'où 
•vient le Latin taceo. Ainsi il est évident 
que le Grec ^^ et le Latin ^aceo , quoique 
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dissemblables par Torthographe , ont cepen^ 
dant une source commune. J'observerai en 
même temps que plus les mots sont anciens, 
plus ils se rapprochent de leur origine prî- 
mitire. On trouve dans Ulphilas,y!/w fntultij^ 
comparatif //ère, et superlatif ^ej/e ; les 
Grecs dirent ^uç^i ; les Latins ont l'inusité 
pleres , origine de plerique : or le /^ et V/ 
sont des lettres de même oi^ane. 

Quant aux noms de nombre , Tidentité 
d'origine est également évidente. Ex. : Goth. 
en y ùvcè > tre; Grec, vçy <A/», ^m Latin ^ 
Mnus , diio y ires, etc. 

On trouve aussi dans les deux langues 
divers mots omonymes. Ex. Goth. lasa 
( lire et cueillir ) ; Latin ^ légère, par le simpla 
changement de Vs en g. 

Personne n'ignore que les prépositions et 
les particules senties principaux caractérisa 
tiques des langues. Or presque toutes les par- 
ticules Scythîques se retrouvent avec fort 
peu d'altération dans le Grec et le Latin. On 
sait que la lettre a est presque toujours priva- 
tive dîans la langue Grecque ; Ex. : A^ap^ç (in- 
formis). Cette lettre est également privative 
dansle Gothique; Ex.: amac^^(impuissant)| 
awùa (insensé). Lorsqu'elle estaugmentative 
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âans le Grec , elle le devient aussi dans le 
Gotliiqne.On en trouve une foule d'exemples 
dans les écrivains Septentrionaux* . 
. La même identité se fait encore sentir ' 
dans les prépositions suivantes : Gr, a^c^ 
(autrement)^ Suédois, aljes\ hs^in^ aliàs: 
Grec^ «Mtf (mais); Ulphilas, alja : Grec, 
étfjL^t (autour) ;Germ. umbi ; Allem. um; 
Suéd. om; ha.t.anib: Grec, curii (contre) j 
Goth. , and >• Ulphilas , und , etc. etc. J'a- 
jouterai que la mém^ analogie existe entre 
les pronoms des Scythes et ceux des Grecs* 
Ces deux langues ont aussi des anomaUes 
communes. 

Autre observation non moins importante^ 
Les langues Gothique et Grecque ont un 
duel dans les verbes , les pronoms et les ad- 
jectifs. Le duel, ainsi généralisé,. n'existe 
dans aucune autre langue : cette richesse 
est inconnue dans celles de TQrient , dans 
le Latin, le Celtique etl'Esclavon ; l'Anglo- 
saxon, rirlandoisetleSuiO'gothique n'ont 
conservé cet idiotisme que dans les prénoms. 
On a vu dans l'extrait d'Hickesius que le 
Mœso - gothique ne ladmet que dans les 
verbes et dans les pronoms de la première 
et de la seconde personne. £nfin , il sufilt 
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de comparer la syntaxe Gothique et la 
syntaxe Grecque , pour y reconnoltre des 
conformités frappantes. 

Cherchons maintenant, continue le savant 
Suédois , les causes de cette identité incon- 
testable qui existe entre le Gothique et le 
Grec. Les Gètes , qui , sous la conduite de 
Zeuta , envahirent le Grèce , ont-ils laissé 
ces traces de leur domination ? Tune de ces 
deux langues a-t-elle servi de modèle, à 
l'autre ? ou enfin , toutes les deux ont-elles 
là même origine ? Ihre parolt préférer ce 
dernier avis. Tous les écrivains Grecs con- 
viennent que les Hellènes ne sont point au- 
tocthones, mais que plusieurs autres nations 
avoient auparavant habité le même territoire. 
La plus ancienne que Ton connoisse est celle 
des Pelages , qui donna son nom à ces con- 
trées. Car Hérodote, livre II, rapporte que 
toute la Grèce s'appeloit autrefois Péla- 
gie. Les poëtes se servent aussi du rriot 
Pelages pour désigner les Grecs en général. 
Or les Pelages étoient une nation Scythe 
sortie de la Thrace , et qui habitoit déjà 
la Grèce avant le déluge de Deucalion. La 
langue qu'elle parloit étoit nécessairement 
celle des Gètes 9 et son alphabet devoit être 
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le même que celui dont. on se servoit avant 
l'arrivée de Cadmus. Diodore de Sicile 
nomme ces caractères Pélasgiens : on les 
appeloit encore Attiques ; et ce dernier mot 
est pris par Hesychius dans le sens d^ ancien, 
rb/eux , antique. Cette acception confirme- 
roit la conjecture ingénieuse d'Heinsius , 
qui ne croit pas que le mot Attîque vienne 
de la ville d'Athènes , ou d'Athis , fille de 
Granaiis, mais de FHébreu atikin (antiquus). 
Les étymologistes savent combien la nasa- 
lation est fréquente che2 tous les peuples 
du Nord et du Midi. 

Ihre réfute l'opinion de ceux qui croient 
queles caractères Grecs viennent de Phé- 
nicie , et qu'ils furent apportés en Grèce 
par Cadmus. Il demande , i.^ pourquoi 
de vingt-deux caractères qui étoient en 
usage dans l'Orient , Cadmus n'en donna 
que seize à la Grèce? a."" Pourquoi l'in- 
troduction du I , du e, du a: dans les carac* 
tères Grecs , n'eut lieu qu'après la guerre 
de Troie , tandis que Cadmus avoit dans 
l'alphabet Phénicien trois lettres corres* 
pondantes ? 3.® Pourquoi Hérodote, livre 
V, regarde -t-il comme un fait singulier, 
que dans sa jeunesse on ait encore retrouvé . 

sur 
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^uri es murs da temple d'Apollon Isthme- 
hique, des fiagmens d'écriture en carac- 
tères Cadméens? 4** Si^ dès Torigine, on 
is'étoit servi dans la Grèce de cette écriture 
Samaritaine ou Carl'méenhe , Pline et Tacite 
auroient-ils parlé de sa ressemblariôe avec 
celle qui avoit été employée dans le Latium? 
5^^ Pourquoi Cadmus , qui écrivoit eh Phé«- 
nicie de droite à gauche , écrivoit - il en 
Grèce de gauche à droite ? car Hérodote , 
Kvre II , dit que cette manière d'écrire fut 
de' tout tems en usage parnii ses ancêtres, 
il est donc certain que les langues 'Grecque 
et Gétique sont sœurs , et qu'elles ont pour 
originç commune le Scythe. Ajoutons une 
nouvelle observation : les Grecs devant le y 
et X , se servent du y au lieu de y. C^tte 
orthographe étoit égalenient celle des an- 
ciens Latins , qui éerivoient aggulus ^ ag^ 
cora , pour àngulus , ancora, etc. Même 
observation pour le Mœso-gothique. 

Tels sont les principaux faits sur les- 
quels Ihre se fonde pour soutenir Fidentité 
du Grec et de l'ancien Gothique , qui, selon 
lui, dérivent d'une source commune» Je vais 
maintenant analyser Topinion de ce savant 
Suédois sur roriginè de la langue Latine. 

G 
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C Latin)* Plusieurs savans distingués dtt 
(dernier siècle , tels que Boxhôrnius , Mor- 
Kophiùs, Stjernhielmius , entreprirent de 
"démontrer à la république des lettres que 
les langues Grecque et Latine dérivoient 
immédiatement du Scythe, ainsi que le 
Suédois , le Danois , le Flamand , et l'Al- 
lemand moderne. 

Cette assertion ayant été appuyée par des 
exemples clairs et précis , tirés Sl^^ monu- 
mens historiques , lès plus sages commen- 
cèrent par douter ; mais après une longue 
discussion , ils cédèrent à l'évidence des 
preuves, et rendinent hommage à cette 
vérité. Certes, le hasard n'a pu produira 
ces nombreux rapports que les archéo- 
logues ont démontrés par une foule d'exem- 
ples : et quand les Latins appellent l'organe 
' de l'odorat nasus, les Allemands nase 
^ les Suédois nâsa , il seroit absurde de pré- 
tendre qu'on a emprunté cette ^expression 
6.ts Romains. 

On lit dans le Traité de Biblîandre , in- 
titulé de Ratione communi omnium liix^ 
guarum, > que sur deux mille racines Alle- 
* mandes, on* en compte huit cents qui sont 
communes au Grec et au Latin. Malheu- 
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« 

feusement , il ne nous reste qu^ûri très-peiit 
nombre de vertiges du Latin primitifi Mais 
les fragmens que ndus avons des douze 
Tables , et les observations des anciens eri* 
tiques qui sont parvenues jusqu'à nous , 
prouvent que plus les mots de cette langue 
se rapprochent de la fonilation de Rome , 
plus ils portent un caractère Scythique. 

Il n'est donc pas étonnant que les éty- 
molo'gîstes retrouvent dans l'ancien Gothi- 
que les racines des mots Latins que Ton 
croyoit entièrement perdues. Par exemple» 
continue Ihre , celle de ifioneta est évidem- 
ment le Gothique myni^, image , figure , 
et qu'on employoit aussi dans le sens d'^r- 
géfit marqué. Mynta signifie imprimer à 
de l'argent une figure ou des marques : le 
vrai sens de mynt ^^t donc celui d'une 
figure empreinte sur du métal; et ce mat 
n'a pas été introduit dans le Scytfie vers 
les teras modernes , puisqu'on en retrouve 
Torigine dans rHébreu, Min^ eh Armo* 
rique , signifie également face , , visage ; 
d*6ù vient le mot François mine. 

Je suis loin de vouloir réfuter ici le prin- 
cipe d'ideAtité que le savant Suédois cherche * 
à établir; f ajouterai même qu'une lecture 
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attentive du Vocabulaire Scytko-*5candîqnd 
de Vérélius, ainsi qu une étude sérieuse 
de TEdda, du Voluspa , de la Bible Islan- 
doîse , et de quelques autres manuscrits' 
Septentrionaux, pourroient fournir un grand, 
nombre d'exemples qui lui sont échappés ^ 
ou qu'il n'a pas cru à propos de rapporter 
à Tappuî de son système. Mais je ne suis 
pas de son* avis sur l'origine du mot man^ 
naie. Le monosyllabe Gothique mynt est 
évidemment une contraction^u mot man ^ 
homme ,* formé du primitif TT^ât , puissance , 
et du monosyllabe and , souffle , esprit , 
essence. Mais cette digression n'étant point 
de mon sujet , je reviens à l'analyse des 
principes d'Ihre sur l'origine de la langue 
Latine. 

Cette identité , qu'on ne peut s'empê- 
cher de réconrioltre entre le Scythe et le 
Latin; est évidemment occasionnée par 1© 
séjour des Pelages en Italie. Ces peuples 
y envoyèrent dès colonies â trois époques 
difiEërentes. Là première , sortie d'Arcadie ^ 
vint aborder dans le Latium , sous la con- 
duite d'OEnotre ; et comme elle s'y fixa, 
'ceux qui la composoient pritent dans lèt: 
auite le nom d'Aborigènes^ La seconde étoit 
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formée de ceux qui, après l'expulsion ^e 
Graœus, dernier, roi des Pelages, se re- 
tirèrent d'abord en Épire , et passèfeçt en- 
suite en Italie. La troisième , sortie égale- 
ment des campagnes d'Arcadie , ^int , sous 
la conduite d'Evandre , s'établir dans le Lar 
tium. Enfin, comme: les Pelages .étoiçnt 
Scythes d'origine, il n'est pas étonnant 
qu'an retrouve à. Rome, ainsi que dans la 
Grèce, une grande partie de leur langue 
et même de leurs idioti^mes. 

Les caractères des Pelages, ne. portoient 
point les netms hellënitiques à':Alphar; JBeùay. 
etc. ; . . . d'où je conclus^ que les .anciens 
caractères né toient pas. de Gadmiis », mais 
des. Pelages ou Scydies,, 0t que. Pline, a 
raison; de dite, Hist* Nat. liv. VII, chap* 
58 ., qjiè le» anciennes lettres. Grecques 
étoient presque semblables . aux. Latines» 
Denis d'Halicariiasse. , qui écrivait trente 
ins avant l'ère chrétijônne sur les antiqtiit^s 
de Romci, rapporte., livfe IV, qu'il exci^toit 
en^eor^^e son tems, ujle colonne d'airain 
sur laquellte ïullus . HôstilijLtô avoît .faitgra- 
ver , /en caractères employés autrefois dans 
la GrècQ , ses divers traités d'alliance avço 
%Q9 :YPi^inSi.Le rpiTuUus^, ajouter le même 
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historien ^ appelle dan^ le cours de' ces trai-* 
tés les Romains et les autres peuples dl- 
talie , Grecs , c'est-à-dire , Pelages par-^ 
lant Tidiome^Gétiqae. 

( Mœsorgothique ). Ihre, le plus savant 
homme du siècle dans les langues du Nord 9. 
démontre ensuite l'importance de la langue 
Mœso-gothique. Cet idiome, dit>-il, présent^ 
ûUK étymologistes un avantage quils ne 
trouvent dans aucun autre. La version de 
la bible d'Ulphilas , connue sous le nom 
de Manuscrit d'Argent , ainsi qu'un petit; 
nombre de monumens du même genre , 
sont d'autant plus précieux , qu'on y re-^ 
trouve le M œso-gothique dans son intégrité 
première et tel qn'on le parloit il 7 a qua-p 
tor^e cents ans^ Sa pureté étoit alors si 
grande, qu'on hésite, continue Ihre , à 
lui comparer un autre idiome. 

Le Mœso-gothiqne a troi* conjugaisons , 
sans aucune anomalie » à l'e^tceptioi^ du seu) 
verbe g^^gr^At (parler), qui fait à l'imparfait 
idja. Ses verbes n'avoient que deux tems , 
le présent et l'imparfait. Le dùeln étoit en 
nsage que dans les yerbe^i et les pronoms. 
Ly^, dans sa Grammaire Anglorsaxonne et 
Moeso-gothique , qu'il a; placée à k t<^te d^ 
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son Dictionnaire, a voulu réduire à cinq 
les déclinaisons de cette langue : mais Hic- 
kesius en a distingué quinze ; et Ihre , dans 
BQs Analectes d'Ulphilas, Upsal 1763, quejë 
regrette de ne pouvoir analyser ici , porte ce 
nombre à trente-six. £lles sont, ajoute-t-il, 
si régulières , qu'il est facile de reconnoltre 
le nominatif , le genre , ainsi que tous les 
autres cas , à Tinspection d'un seul. Les ad- 
jectifs ont deux terminaisons , Tune simple, 
comme ^o^^j bon, et Fautre emphatique^ 
comme goda^ le bon. Les articles prépo- 
sitifs sont sa, su^ that^ comme en grec 

«* », 7Ï* . 

, Enfin , continue le savant Suédois, à 
;noins de . révoquer eii doute que le Ma- 
pirnscrit d'Argent soit écrit en Scythe oii 
Mœso-gothique , il est impossible de ne pas 
y trouver une foule ^ de termes communs 
aux notions Sicjthes d'origine, telles que les 
Grecs , les Latins et les. Esdavons» 

( Anglo ' saxon ) ^ De tous les idiomes 
dérivée (de Tancien Scythe, l'Anglo-saxon 
est évidemment celui où l'on rçtrpuve 4^^ 
traces plus sensibles de cette origine an^ 
.tique« laSL ressemblance des deu^ idiomes ^ 
manifeste principalement dans les ouvrage^ 

' G 4 



de Cedmundus , le plus ancien dés Saxons ^ 
quoiqu'il ait écrit quatre siècles après^ 
IJlphilas. On saiç que cet idiome s'intro-» 
duisit en Angleterre au sixième siècle , aveo 
le^ peuples de la Saxe-inférieure , que leai 
Bretons ayoiept appelés à leur secours contre 

» 

le3 Pietés, et qui ne cessèrent de faire 
des incursions dans cette lie. 

Hickesius , en comparant les ,prîncîpea^ 
élémentaires du Sa^çon et du Scythe , établit 
leur identité respective. Ensuite il offre à 
ses lecteurs les divers rapports qui existent 
entre le Mœso-gothique , ï'Anglo-saxon , le 
Oermain et Tlslandois. Il seroit bien à dé- 
sirçr, .pour les progrès de la littérature 
Septentrionale , qu'on achevât ce tableau 
synoptique des quatre plus anciens dialectea 
du Nord. 

( Ancîep, Atterriand). Le traité conclu 
vers le milieu du neuvième siècle entré 
liOuis et Charles fils de Ghailemagne, est 
le plus i^ncien monument connu de la langue 
allemande - gothique. On le trouve dans 
Thlstoire dé Nithard. J; Schilter publia 
ensuite , dans sa Collection des auteurs, 
ipràriciqueé et Allemands, Ulme lyâS, a 
yol. in^xol^ , les Evangiles en yers d'Qt^^^^^ 
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}es Pseaumes de' Notker, et le Cantique 
des Cantiques de WiUeram , ainsi que 
d'autres ouvrages du même genre. Ces 
deux premiers volumes furent suivis d'un 
troisième qui renferme un excellent Glos^-. 
saire ^Ueman^-francique. 

Du tems d'Otfrid , le dialecte Allemand 
n'avoit jencore aucune règle certaine ; l'or- 
thographe , les tern^inaisons et les inflexions 
étoient arbitraires. Aussi Hickesius , dans 
sa Grammaire d'ancien Allemand, n^a-t-il 
fait que recueillir les divers idiotismes et 
Jes niani^res d'écrire alors en usage , mài$ 
non celles qui étoient propres au génie 
de cette langue ^ D'où viçnt , continue Ihre^ 
u^ si grand désordre ? sans doute des chan- 
gemens n^ultipliés d'habitation , ou du mé- 
lange des Allemands avec les autres peuples^ 
du Nord, Ce défaqt 4© fixation dans les 
])remiérs principes de la langue Allemande, 
est le plus invincible argument qu'on puisse 
objecter à ceux qui prétendent que le Ma- 
nuscrit d'Argent a été composé par un, écri- 
vain Francique, En effet , il suffit d'avoir 
une légère connoissaricè du Mœso-gothique 
ppur s'apèrceyoir sans peine que la langue 
çst fixée ; que le style est même très-<;Mtié 
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dans la version d'UIpliîlas. Cependant, tout 
informe qu'étoit ce dialecte Allemano-* 
gothique, il sert à trouver plusieurs éty- 
xnologies. C'est sans doute à cette époque 
qu'on doit également T origine du Latin 
barbare, 

C Belge J^ Le judicieux Ihre, sans être 
entièrement dç l'opinion de Goropius 
fiecanus , si décrié parmi les archéologues , 
convient que la langue des Belges a souffert 
moins d'altération que celle de la plupart 
des autres peuples du Nord ; vérité dont 
il est facile de démontrer l'évidence, par 
le rapprochement qu'en a fait avec le Mœso- 
gotliique Lambert Teuk.ate. Son ouvrage 
fut publié , pour la seconde fois , posté- 
rieurement à l'année 1701 , sousle titre de 
Anleiding tôt de kenissey etc. ; c'est-à-dire. 
Introduction à la connoissance de la partie 
la plus élevée de la. langue Belge. Ihre 
a|outç que ce livre étant rare en Suède y 
est tombé fort tard entre ses mains , et 
qu'il n'a voit d'a^bord consulté que VEtj^ 
mologicon Teutonicœ linguœ de Killian y 
ouvrage qui est moins un dictionnaire éty- 
mologique , qu'un bon vocabulaire. 

. ( Islandois )^ J'ai déjà, dit que depuis 
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environ vingt ans, on avoit publié, en Suède 
et en Danemarck , plusieurs manuscrits 
Islandoîs d autant plns^ précieux , qu'ils 
contiennent un gr^nd nombre de vérités 
lumineuses sur Thistoire de cette partie du 
monde. D'ailleurs , le dialecte Islandois 
«'étant conservé dans sa pureté originelle « 
renferme une foule de termes qui apparr 
tiennen^^ évidemment aux plus ancienne^ 
languejs du Nor J , telles que le Scythe , la 
Gothique , etc. 

L'Islande fut découverte au neuvièmi) 
siècle : s^$ premiers habitans pj^rloient unQ 
gangue peu différente du Suédois ; et encore 
aujourd hni il existe une grande analogie 
entre Tlslandoiâi et le Suédois moderne, 
Or , çomm^ le^i étrangers ont rarement 
visité cette île , lancien Scandinave s'y 
retrouve moins altéré que dans les langues 
du continent. Cette vérité , ajoute Ihre , est 
néanmoins sujette à quelques exceptionst 
On aperçoit plusieurs variî^ntes en comr 
parant les écrits du dixième siècle, avec } 

ceux d'Ariu? Polyhîstor , qui llorissoit 
vers l'an noo, et dans lesquçls il se trouve 
différens archaïsmes , selon la remarque ^ 

de Féditeur Thordur , fils de Thorlac , et 
^uyiq tendant dç Skalholt, 



■ ïhre s'étend fort au long sur les confoifraîtës 
hombreuses de TJslandois et du Gothique 
à'Ulphîlas. Ces deux dialectes, dit-il, ont 
bonservé le même génie , les mêmes idio- 
tisfhes , comme on peut le voir dans la 
Grammaire Islandoise d'Hickesius. Il faut 
observer que, dans cette langue , la poësîe 
diffère essentiellement de là prose. Elle 
puise la plupart de ses expressions dans 
ia Mythologie; on y rencontre une foule 
de ces allégories outrées en usage chez les 
Orientaux, ainsi qu'un grand nombre' de 
termes qui n'ont aucun rapport avec les 
autres dialectes Scythes. Il est probable 
que cette langue poétique s'introduisît eni 
Angleterre avec Horsa et Hengiste , .et 
qu'Odin , qui passe pour le père des 
Sçaldes , enrichit Tidiome Gothique de ces 
diverses expressions tirées des autres dia-^ 
lectes Septentrionaux. J'observerai encore ^ 
avec le savant Ibre , et sur- tout 'd'après un 
examen constant des écrivains originaux , 
que l'étude de Tlslandoîs est essentielles 
ment nécessaire pour bien cohnoître leà 
êtymologiès Gothîques , et par conséquent 
les véritables sources de: notre propre 
idiome , d'un gra^d norinbre de nos manière* 
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de parler , même de notre orthographe et 
de notre prononciation. Les François , par 
exemple, prononcent ai comme un. <^ oii 
i» j la diphthongue ou comme. » , et Id 
diphtliongue au comme Tomicron.' Cette 
manière d'écrire leur yient des Goths^ 
ainsi^ qu'on peut le. remarquer dans le^ 
noms propres du Manuscrit d'Argent.. 

Il ' seroit à. désirer ,, reprend le savant 
Suédois , qu'on ût un dictionnaire de la 
langue Gothique plus complet et plus parfait 
que celui qui existe. Cependant l'Index Scy-. 
tho-scandique d'Olaiis Vérélius, et le Lexique 
Islandois de Gudmund Àndré\ publié aprè^ 
la mort de l'auteur par J. P. Résénius > mé< 
ritent l'attention particulière des archéo-^ 
logues. Malheureusement ce dernier voca-, 
bulaire ne peut être utile qu'à ceux qui 
savent l'Islandois. Ihre auroit dû ajouter 
que le même inconvénient existe pour celui 
de Vérélius , qui exige un grand nombrcjf 
de connoissances préalables^ Le Lexiquqi 
de l'Islandois Gudmund André est d'autant! 
plus précieux , qu'il est absolumeni: néces^ 
saire pour l'intelligence de l'Edda , du 
yoluspa , et des autres poésies des Scaldes«r 
Joignes^ à cea deux^ Tocabulaires I4 
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Collection cle Magnus Olaûs , imprimée 
ien caractères Runiques par les soîtis d' Olaûs 
Vormius , sous le titre de I exique Runique ; 
rindex d'Hickésîus à la suite de la Gram- 
tnaire tslandoise de Runolj^he Jonas , et 
les Histoires de Vérélius, de Rhenhielinius, 
de Sorktius , ainsi que les Monosyllabes 
Islandois de Rugmann ; et vous aurez pres- 
que tous les ouvrages qui peuvent servir à 
rintelligence de cette langue. Je suis sur- 
pris que le savant Ihre n'ait point ajouté 
\ Archaeologia Britannica de Lhuyd ; qui 
mériteroit le premier rang parmi Jes ou- 
vrages de ce genre,' si elle nétoiît |3oint 
incomplète. 

*( Finnois et Lapon). Je terminerai cet 
extrait par diverses considérations sur lè 
Finnois et le Lapon. Le génie de ces deux 
langues diffère essentiellement de celui dii 
Gothique. Cependant elles renferment uni 
assez grand nombre de niôts qui s'y rap- 
portent. De semblables analogies sont fa- 
ciles à expliquer, s'il est vrai , comme 
Leibnitz , Benzelius et d'autres le pré- 
tendent, que les Finnois et les Lapons 
aient été les premiers faabita^ns de la SuèJè » 
et qu'ils Toccupasâfent encore avant rarrivée 
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ci'Ôdîn, Sans doute il est difficile de pro- 
noncer sur ce point si important de This-* 
toire du Nord : mais on ne peut niet , 
d'après le témoignage de TEdda de Snorro, 
et de tous les écrivains Islandois , que le 
Gothique n'ait été introduit par Odin dans 
les pays Septentrionaux. La langue indigène 
des peuples du Nord différait donc du 
Gothique. Il est probable, continue Ihre , 
qu'Odin repoussa lés anciens[habîtans jusque 
vers le Pôle. Thormodus Torfœus , Séries 
regunt Danorum, page lâS, pense que la 
langue d^Odin n'est qu'un dialecte de cet 
ancien idiome ; et il se fonde sur ce que les 
noms des anciens Goths qui ont les pre- 
miers pénétré dans le Nord y tirent évi- 
demment leur origine du Gothique y ainsi 
que Ta prouvé Hug, Grotius. Mais cet ar- 
gument paroît hors de la question dont il 
s'agit. 

Les écrivains les plus accrédités con- 
viçiment qu'une grande partie des Scythes 
parloient le Gothique; je crois même l'avoir 
démontré à diverses reprises. Mais s'ensuit- 
il que ces vainqueurs des nations , dont 
les noms fleurissent dans l'histoire , soient 
I«s znémes que ceux qui sont tenù« en 
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Scandinavie ? Ihre pense que ces premier^ 
habitans se dispersèrent daiis d autres con- 
trées^ et qu'ils étoient d'origine Sarmate 
ou Hongroise. En effet , il est probable 
qu'une partie de ces Huns qui s'établirent 
d'aboird dans l'intérieur de la Russie , s'a- 
vança vers r Occident , et pénétra dans la 
Nord par là Fennonie , tandis que d'autres 
fcherchoient à de fixer dans l'iU^rie. Il n'est 
guère possible d'expliquer autrement cette 
affinité du Hongrois avec le Finnois, observée 
par Leibnitz, Egénolphe, et d'autres écri- 
vains non moins respectables. J. Welin à 
même conlposé un Vocabulaire Firino- 
hongrois é Peut - être le voisinage de la 
Hongrie et de la Mœsie, a-t-il introduit dans 
le Finiiois un grand nombre de mots Mœso->' 
gothiques^ Par exemple , la particule con- 
ionctive ju en Finnois , se trouve dans le 
monosyllabe jah du Manuscrit d'Argent ; 
le Finnois jo ( déjà }, dans le lu du Mœso- 
gothique ; le Finnois animalti (office) , dans 

le Gothique d'Ulphilas ambafui , etc 

Enfin , on ne peut nier qu'il n'existe un 
grand nombre de mots communs à ce.s deux 
langues ; et il est vraisemblable que ce mé- 

lan^e fut occasionné soit par le voisinage , 

* ' ^ ''■''-"■ ' . • ' • .^ 

soit 



soit parles rapports commerciaux qui unîs- 
soient entre eux les Goths et les Finnois* 
Mais il seroit bien difficile de décider quel 
est l'idiome originel. D-ailleurs, on peut 
avancer que les Goths retinrent plusieurs 
mots déjà naturalisés dans la Scandinavie , 
lorsqu'ils en chassèrent les Finiiois ; et cette 
conjecture acquiert un nouveau degré de 
consistance , si Ton réfléchit que plusieurs 
de ces mots ^ actuellement inusités dans 
le continent , se retrouvent dans l'Islande 
qui a nécessairement éprouvé moins de 
révolutions. Exemple : Finnois , alto , (eaù 
de la mer); Island, aida — -Finn. leipœ ^ 
( pain ) ; .Island. leifulph* blaif. -— Finn. 
rama, (obscur): Island. roT/^wr, etc. Enfin, 
conclut le savant Suédois, la plupart des 
mots Gothiques , dont on ne peut retrouver 
l'étymologie , sont évidemment dérivés du 
Finnois et du Lapon. Une des entreprises 
les plus utiles aux progrès de l'Archéologie 
seroit donc un Glossaire Finnois , qui in- 
diqueroit quels sont les mots propres au 
Gothique ,, et quels sont ceux qu'il a em- 
pruntés des autres langues. 
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J' E ne prétepds point donner iciiine notice biblio' 
graphique cotnplette de tous les ouvrages à consul^ 
ter sf^r les antiquités septentrionales et les anciens 
idiomes du Nord ; le nombre en est plus considé- 
rable ^u^onne pense , et les notes tfue f ai recueil^ 
lies sur cette matière , dans mes divers voyages en 
Surope f pourroient former un et m.éme plusieurs 
qjolùmes in-4®. Je fne borne à inditfuer somjruiirè-' 
ment ici une partie de ceux que foi le plus souvenf 
consultés pour mes diverses recherches en ce genre. 
Quelques-uns parottront pent-^tre étrangers au su*- 
jet^ ; m,ais comme je n'en ai pas noté^ un seul que 
je ne Vaie compulsé avec soin, je prie le lecteur de 
suspendre son jugement jusque à ce quil ait exa*^ 
niiné le livre. 

]^os bibliothèques de France étant peu riches en 
ouvrages sur les antiquités et les langues s^tentrio^ 
nales 9 ceux qui désirer oient connottre un plus grand 
nombre de sources , peuvent consulter le savant 
HICKESIUS , antiifua septentrionaUs litteratura^ 
Oxford , i^oZec 1706 , % voj. fol. , tome a», à VANr 
LBlO:=HERMOLI>US, chronica Slavorum, tai^ 
bec y i65g. 1 V. 4**, = VERELIUS , le^icon scan^ 
dicum^ tlpsal ^ 1691* ^ v. ^6^» ^ ainsi que plusieurs 
ouvrages précieux y nouvellement publiés à Upsal , 
Stokolm et Copenhague, ou cités dans 'Ihre lecdcom 
suîogothicum , tels que Liungberg, au wo/ankare., 
SerétHus lex. angk ibid j au mot f jar , HaltausH 
glofsn ibid y aumptîoteà^ Krinstendoms-^saga , cité 
dans Vouvrage intitulé Prodœ Islandia , au rno^ 
fier j etc. , etc. Au reste , mente dans uh 'ouvrage dé 
pure érudition y il est peut-être, plus philosophique 
de se borner à indiquer que de chercher à tout dire., 
Je me propose dailleurs de publier,^ à la fin dB 
mon dictionnaire étymologique et raisonné , une 
notice bibliographique , très-exacte de tous les ou-- 
vrages cités, ou qui m'auront servi à le composer. 



NOTICE 

D^OMWages choisis sur tes religions , V his- 
toire et les divers idiomes des anciens 
peuples du Nord. 



RELIGIONS. 

JËidda {slandornm anno Ghr. 121 5, Xslandicè cens- 
crip taper Snorronem sturledonium , nuncpriraum 
îslandicè ^ danicè et latine ^ ex antlquis cod. m&s. 
in lucem prodîta operâ P. J. Resenii. Hàfniae, 
i665. 

Edda Saemnndar hînns ûroda, 

£dda Rhythmica , seu antiquior vulgo Sœmundina 
dicta pars prima odas mythologicas continens cum 
interpretatione lâtina , lectionibus variis , notis , 
glossario vocum et indice rerum, Hafniae ^ '^7^7' 
in.40. 

Eddae Sasmundianae pars dicta hava-xnaal complexa 
Ethicam Odini islandicè €ft latiilè. i665. 4<*. 

— Voluspa continens philosôphîam Danorum Nôrve- 
gorum antiqnlssimorum. i665. 4^« 

Lttndii (Car. ) Zamolxis prîmns Getahim legislator , 
academicâ dissèrtatioiie luci publïcm restitutus » 
qnâ simul occasione pluscula ad antiquitàteis Sueo- 
nxany Gothorùznque, atqœ aliàrunl gèntium spec- 
tantia proferuntur. Upsal. 1687. 4®» 

Hirdskra^Y.frodds Islandiâ. 1744- ^^' mmotjîor. 

yerelH ( old ) de yerbo Fanin ( cacodeemon ) sche* 

H a 
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aîasina. Upsal. 1608. in S9. Voyez Ihre, au mot 

Leemii (canuti ) de Laponibus finmarchiœ, eorum- 
que linguâ , vitâ et relîgione pristinâ commentatio y 
cum Gunneri ( J. E. ) notis et Jessen's tractatu de 
Finnorum-Norvegicorum religione paganâ, 1767. 
în-40. 

P. Schedii , de dis germanis, sîve veterum Germano- 
rum , Gallorum , Britannorum , Vandalorum , re- 
ligione syngrammata quatuor. Amstel. 1648. 1 
vol- S^. . 

Sperlingiî ( Oth. } de Ethnicorum baptismo. Hafnias. 
1700. 8°. 

Ejusdem, de nomine et festo Juel, Hafnias. 171 1. 8^. 

j^uatuor D. N. J. Chr/évangeliorum versiones per- 
antiquœ duas , gotbica scilicet et anglo saxonica, a 
fr. Junio et Thoma Mareschallo , cum observatio- 
ziibus in utramque versionem ; accessit et glossa- 
rium gothicum , oui prasmittitur alphabethum go- 
tbicum^ runicum , etc. Âmst. 1684. 2 vol. 4^* 

SS. Ëvangelia quatuor circà annum ch. 36o ex grosco 
gothicè translata ab Ulpbilâ nuno cum parallelis 
versîonibus Sueogothicâ , Norraenâ , seu Islandicâ 
etvulgatà latinâ; adjectâ Georgîi Stîernhielmii de 
linguarum origine praefatîone , item Glossario Ul- 
pbilœ gothico linguis affinibu^ per Fr. Junium , 
nunc etiam Sueogotbicâ auctum et illustratum. 
Edid. Stiernhielmins ^ Stokolmias 1670 et 1671 , 

4°. 

Ihre ( Joh.) fragmenta versionis Ulphilana» continen- 
tia particulas aliquot epistolae jPauli adromano&; 



ficcedtint duœ dissertadones ad philolo^lam mœ^ 
sogothicam spectantes. Upsal 1763, 4^, 
Ejusdcm Analecta Ulphîlana j daabas compreheiisa 
dissertationibus , prima de codice argenteo et lit- 
teratura Gothica , altéra de Mœsogothorum no-' 
minibus substantivis et adjectivis. Mantisses loco 
accedunt Joannis Gordon , Ëdinburgensis , spéci- 
men animadversionom criticarum in priscam evan- 
gelîorum versionem gothicam j nec non Joh. G. 
^achteri , dissertatio de lîngnâ codicis argentei* 
Additis utrique annotationibos. Upsalise 1769 , 1 
vol. 4®. 
Sotbergii ( Erîci. ) Ulpbilas illustratus* 
Ooldast paraenetici veteres. Inspr. 1604 > 4^« 
Ëccardî monumenta cathechetica Theotisca. Han. 

JURISPRUDENCE. 

Besoldi y Thezaurus practicus cum add. Dict«-herH« 

Nuremb. 1697 > 2 vd. in-F. 
Estor (J. Georg. ) Animadversiones in élementa juris 
' civilis Heineccii Marb. 1727 , in-ia. 

Le même , Traité de la Jurisprudence civile de 

TAllema^e» publiée par Hoffînan, Marb. , 1757. 
Ejusdem , Origines juris publici Hassiaci mon. ined* 

Illust. Jenœ, 1738, 4^, 
Hadorpb. ( Joan.) Leges Scanicœ et Dalicœ antiques 
• ex membranâ vetustâ descriptae et cum aliis co- 

dicibus collât 86 et emendatae linguà ant. scanicâ; 

accessemnt recessus.Calmariœ anni i474« Sq^<^ 

Holm. 1676^ in-folio. 



fj^uadoni > . JiM Biarko^pse,«lve yu» lutm^cip^jb Sue* 

ciœ antî^issimum # leges GoUilandl^e ^ leges ajajti« 
, quae dyitaiis Wisbiensis -et leges inai:itknja& Wi$- 

bieoses suecicè Holpi. 1687 > in-folio» 
Lindeubrogii thésaurus leigum antiquaruni sèa', leges 

Wi&îgothorura , BurgundioQum , Longobardorum 

etc* Francfort , i6i3 , in-fol. 
Loccenii ( Joh. ) Leges West-gothkœ u^psàl , în-foL 
B^usdeim , Notas ad antiquiores nonnuUos ^riptores* 
Lundiî ( car. } Nota3 et animadversiones in libr^m 

legum Westro-gothîcarum lat. conversum à Jo. 

Loccenio. Upsal. in-fol. 
Fithoei ( Pétri. ) index glossarum juris qu^riimdam 

cum aHis ejasdem auth. operibus juridicis* Paris > 

i65a, 4^0 
Stîernhîelmii ( Georg. ) Collectîo legum Gotliîae occî« 

dentalis ex pervetusto ms*^ descripta et édita ^ 

Holm. i663. in-fôHo. 
Siruvii ( Georg, Ad« ) Index tripartitus in syntagma 

juris civîlis , Jena. i668< 4*^ 
.Wendelini ( Goth. ) Leges salicas illustratoe illarunai 

natale solum demonstratum , item glossarium sali- 

r 

cum voc^m advaticarum Ânt. 1649. in-folio. 

H I S T O t h E. 

Magni (Olaî. ) Gothi His^oria de gçntium lepten- 
trloBalium variis conditionibus statibusve^ et de 
j>in<ulâim^ rititum, t^ai:! tltionum » ei^ercitioruipi , 
vt^hninb , disciplina» victùsque mirabili divei^si- 
Iftftc:; i^ein de beUîs, «triicturisy insirumentisque 
mirabilibus ; item de mineris xaetâUîcis et variis 
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anlxiialitthi-goneribusy iii<illiv têgîonîlms degeii« 

tàum,; opos «expressif' figarîs illuitratiim ; Basileas 

1567. 1 vol. 
•Periiig»kioldii.( J, ) Heîitûkritiglà sive iAstùtiœ regtiin 

«^entrûmalittmaSnoivoiiè stnriollide, ente^eeula 
^ qtBoaaxfa^'piSii^ ^sentidtie éniicftio ûonÉctipt&b'y ex. 

mss. editœ versione geiAkiâ^stiec. et lat. notîsque 

iweVÎDv. iUttst. ^St!o^» i^^^.* in-folio, 2 toL 
fiHfeffihidiitiit^ GÎBOrg. ) De iHyperfooreis disserta!tîo 

humsi ^ttt jpfçstk. ' eâ^e^AtO' HadorpMo. 'Holm.. 

i685. 8.0. . 

Camd^ni ( GoU^ ) Bji^nioa, ^i^e. florentîjfiinie^Hiii 
f^^!g<?t9irusD,rAag)ia9» <Sçoti€B» Hibem Qt insida- 
Tttn^iajJjaf^Q^um :e& i^ar^i^à 4^Pil^uita|e(«}KirDgra- 
phica descriptio; nmi^c|M>i^tfep!ioreQ^])giiit«.plustî«iis 
locîs magnâ accessijÇnf a^daucta et chartis choro* 
gX'^phicîs illustrata. Lon^.. 1607. 1 vol^ in-folio. . 

Y^mden f Vvïll. ) Britannia or a chorographical àes- 
criptioti oî great Bxitaîn anà Irelàod çogéther wîth 
the adjacent Islands translated from the latin 
original ynûi additions and improvements by 
Hoiland. Lond. 1722. 2 vol. in-folio. 

BELGES. 

Oor6p}fBecftni^96aih )^Origittes Anttterpîanœ/ii569.: 
in-folio. 

B Glt E MES. 

Hagecii Çhronicon Bohemicum. Leips. 1713. in-folîo* 

'• • • ' , ' . , » 

C E 1;* T E S. 
Johnstoni8( Jacobi. ) AmignUftmsOelto-tacafnficaB^rfve 



( 140 ) 

teries r^tttm gestaruminternationes firitàniddamm 
insuiarum et genres septentrionales ex Snorrone f 
Land-namaboCy Ëgillî Scallagrim-saga, O Trjggvar- 
sona-saga^ Orkneyiâga^sctga, Hriggiar-stikkî , Knyt«* 
linga-saga, Speculo reg»)i| etc. Haâiias. 1786. 

Keysleri ( J. Georg. ).Antiquitate6 septentrionales et 
Gelticae. Hanovre. 1720. 8.^ 

Peloutier et Ghiniac. Histoire des Geltes.^ et parti- 
culièrement des Gaulois et des Gerniiains , depuis 
les tems fabuleux jusqu'à .la prise de Borne par 
les Gaulois. Paris, 1770. 9 vol. in-12. . . 

ENCLAVONS. 

Hèirmoldi et Arnoldi ^hronica ' Slavorum , in quibus 
rès'Slàvice, ferè à tempore Gaifoli magnî, usquead 
Ottonem IV, $eu ad aimnmGhr. lai^g , exponun- 

■ » tur. Lubecae. 1669. 1 vol. '4^. 

- ' * ' G'AtJ LES. 

BoxHornii ( Marci Zuerîl ) originum gallicar^um liber, 
în quo , veteris et nobilissimae GaliortpTi gentis ori- 
gines f antîquîtates , mores , lîngua et alla eruuntur 
et explicantur; accedit antiquas linguae britannica^ 
lexicon brîtannico-latînuih , eu m adjectjs et inser- 
tis ejusdem autoris àdagîis britannicîs sapientias ve- 
terum Ûruidum rèiliquiis\ et aliis antiques Britan- 
nise GalHadque nonnuliis mbuuxhentis* Anzs. i654* 
1 vol. 4°. 

Gosse1ini( Antonii)hi)Stpria Gallorum veterum. Gaen; 
1656. 8<^. 

Pithoei ( Petr. ) annalium et historiée Francorum, ab 
ûnnoGhr. 708 ad an. ggo , scriptores coaetaiiei XU 

pânûim edi,ti. Paris» i588r 

Ejusdem,. 
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Ëjusdem , hist. Francorûm , abamiogoo ad an. 1285^ 

script, vet. XI. Francf* lôgô. in-foL 
tUchardi ( Johannis ) de andquâ Francorum origine 

fragmentum* Paris, 1611. 4^. 

GERMAINS. v^ 

Faustii ( Joh. Frid. ) fasti limpùrgensés , sive frag- 
mentum chronicorum urbis et dominiorum de 
limpuri ad lanam H. ab anno i356 ad an. iSgS , ab 
autore synchrone > éd. prasfatus faustius germanicè«: 
1617. 8°. 

Frencelii de orîginibus linguse sorabicas libri diio 
priores budisînte lusatorum àndr. Richter , 1695^ 
et sittaviae lusatorum mîch. Hatmann , 1695. 4^. 

fiogenii( Sig. Guil. ) disserta tio inauguralis de Aus- 
traegis ha&siâsis. inarb. 1 voL 4^* 

Mutii ( H. ) de Germanorum prima origine , mori- 
bus , institutis / legibus et memorabilibus pace et 
bello gestîs omnibus omnium seculorum usque ad 
mensemaugustumannî lôSg , libri chronici XXXI , 
ex. probadoribus germanicis scriptoribus in latinam 
linguam tralati. Bas. i53g» i.vol. foL 

Aurei Soeculi imago , sive Germanorum veterum vîta p 
mores,; ritus et r^Iigio ioonibus delineata et corn** 
mentariis illustr. Ant. lÔgS. 4^. 

Peatii (Hier.) scriptores rerum Austriacarum veteres 
acgenuini. Leips. 1721. 5 voL fol. 

Le tome 3«. renferme un glossaire cité par 
Oberlin Lexicon medii aevi. 

Struviî ( Gotfr. ) rerum germanîcarum scriptores. 
Ratisb. 1726. fol. 

Chronicon impériale. Ulmas. 1473. 
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Cbfoniecn gernHinicum Augustinenskim moiiacfio- 
ram herveldensium ab aiino 708 ad annum loyy. 

GOTHS , SUEDOIS , NORWÉGIENS , LAPONS , 

DANOIS- 

Bortholkti ( Thoznai ) andquîtates Danicœ, 1689. 40. 

Ejusdem àt Holgero Dano. 1677* 8^. 

E|u8dem de Longobardis. 1676» 4^» 

Benzelu f ( £rici ) Yiris Aquilonia sive vita» saneto- 

rum regni aueogothici cum nods. Upsal^ 3708» 

m-4^ 
^usdem , Diarium YazsteaoÉeitse ab ipns înidis mo- 

nasterii ad ef us dettructionem ciim nota. Upsal , 

1721, 4^. 
Burœae ( Andrei ) Orbis arctoi imprimit regni siie- 

ci^e nova descripdo. Witteb. i63i , in-16. 
Dalins ( Oiaë de ) Remarques sur Tiiisteire de Suède. 

Stock. 1771 , in- 12. 
Le même, Histoire .de Suède, prem. Paît, conte-» 

nant Thistoire des tems du Paganisme , sec. ëdit. 

Stock* 176s", în.4^. Seconde et troisième Partie , 
— •^érîpsvrald , 1767 , 4** ^ vc^* 
Le même , Histoire de Suède sous les rois Gustave 

et Eric. Stockolm, 1760 et 1761 , 4*' 
Le même , Hist. de Suéde sous les rois Jean , Sigîs- 

mond et Charles IX. Stock, 1761 et 176a, 4^* 
Grotii (Hugonis), Historia Vandalorum , Gothorum 

et Longobardorum. Amst. i655 , 8®# 
Hadorphii( Joh. ) Historia sancti Olavî versibns sue- 

cicis antiquis scripta. Item acta varia ad historiam 

iuecicam pertinentia suecicè édita. Holm. »675>S^* 
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£juadem , Mônumenta antiqua hwlorîaa succIcsb ab 

annoi3o8 ad i525 suecicè. Holœ. 1676 , 4<*, 
ChroQ. suecica antiqua versibos snecicis scripta 

ann. iaa5 , éd. Messeniiis et prasfatus Hador-« 

pbittç. Holin. 1674. 4». 
Ejusdem operia pars secunda , ib, i€j6. 
Hôgstrèm. Description de la liapoxde soédoisa. Stock. 

( Suédois. ) 

Le ipéjne ^ Description éco&omîqué de rieiDteland , 

ou voyage &it en 1749 danaceUe prôvince» Sock. 

175k ( Suédois. ) 1 voL 8^. 
Jof naiides ( . • « . ) De Getarum sive Gotboriun ori- 
gine et rébus gestis cum notis Yakanii Lyon 1S97. 
Le jnécne , Histoire générale des Géths. xnad. pat 

Droiiet dt Maapertuy. Paris lyoS* 
Kranu (Alberti). Chromca regnoram Aquiloniorum • 

DaniaSy Sueciae , Norwegi». Arg. 164Ô» in*£ol. 
Ëjusdem , Vandalia seû de Yasidalovuzn origtne«: 

Colog- j 600 , in-fol. 
Locceiui. Historié Suecanas ab Ëvîco , primo rege 

Sueciœ vsque ad Carolum XI Deductœ libr. IX , 

Francf. et Leips. 1676, 4^. 
Ejusdem , Periodus imperiorum sive dl^eitationes 

historico^politicas de causid tocremejui .et decré- 

m^iti qpatuor meoarchlairum* Wîtteb.. t633 ^ in*i 2. 
Msfisemus. ( Jean ). Traités sur les rxns de Suède , de 

Dannemarck et de Norvège. 1700 , 14 tôI. in-fol. 
Ejusdem , Scandia illostrata edente Jbh. Pering-t 

skioldio. Stockolaii 1700 a 1714- i4 ^^^ inf-foL 
Ejusc^ent , Scandia îllustrata. cura et eum aolis. Jbh. 

PerîpgskiçidL Stock. 1^00 et 3703 in-&i. 
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Olai ( Erici ). Historîa Suecorum et Gothorum etTente 

Messenio. Stock. i6i5 , 4^. 
Perîngskiold. Historîa Ynglingorumr 1697 , 2 vol. 
£jusdejii , Animadversiones in historiam regum sep- 

tentrionalium a Snbrrojié sturlonidâ conscriptam. 
Ejusdem , Monumenta uplandica per Thiundiam 

suecicè et latine. Stock* 171. 
Ejusdem , Historia Hialmari régis Biarmlandiae è 

runico xn.to litteris recentioribus descripta cum 

geminâ versione in* fol. 
Ejusdem » Altar-tal ou Antiquités y Monumens et 

Monnoies des rois de Suède. Stocks 172Ô , 1 vol. 

in-fol. ( Suédois ). 
Ejusdem , Vita Theoderici régis Ostrogothorum et 

Italiae scripta a Joh. Cochlaeo cum notis quae Sueo- 

gothorum ex scandiâ expeditiones et commércia 

illustrant. Stock. 1699 , 4^. 
Ejusdem , Narra tio historica rerum praeclarè gesta- 

rum ab Asmundo cui strenua dextra cognomen 

pugilum interfectoris pèperit exhibens insuper 
. acta regum ducum et* heroum è linguà priscâ 

scandica cum geminâ versione édita. Stockolm , 

172a , in-»foI. 
Ejusdem , Monumenta Ullcrakerensia cum upsaliâ 

nova illustratâ suec. et lat. Stock. 1719. in- fol. 
Pinkerton ( Joan. ) Dissertatio de Scythiâ et Gothiâ. 

Lond. 1787. 
Ppntani ( Joh. Isadi ) rerum Danicarum histor. 

libris X unoque tomo ad domum usque Oldem- 
. burgicam deducta ; accedit cborographica regni 

Dânise tractusque ejus univers! Borealis \u:biujn<i^ 
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. que descriptio , cum indicibus locnpletissimbji 
Amst. i65i , 1 voL infoL 

Rudbeckii ( Olaî. ) Atlantica sîve Manheim vera 
Japeti posterorum sedes ac patria ex quâ non 
tantum monarcha; et rages ad totum fere ârbem 
domandum regendumque slîrpesque in eo Con- 
dendas sed etiam Scythes barbari , Asae, Gigantes, 
Gothî , Phryges Tfojanî , Amazones , Thraces y 
Lîbyes^ Maurî, Tusci, Galli, Cimbri, Cimmerii, 
SaxoneSy Germanî^ Suevi, Longobardi, Yandali, 
Heruli , Gepjdas , Teutones , Angli , Pictones , 
Dani , Sîcambri , aliîque virtute clari et célèbres 
. populi olim exierunt. Upsal^ ^^79 9 ^^^9) 1698* 
3 vol. in-folio. 

Saxonis Grammatici Danorum hîst. librî xvj 9 Tre- 
centis abhinc annis conscripti ; accessit rerum 
memorabilium index locupletissimus. Bas. i534« 
1 vol. in-folio. 

Ejusdem. Upsalia antiqua cujus occasîone plurima 
de religione , sacris ,' festîs regum electîonibus , 
etc. ; et similibus per septentrionem et vicinos 
GermanoSy Gallos, Britannos usurpata explicantur 
locique multi yeterum. scriptorum emendantur. 
Upsal , 1666. 8.^ 

Ejusdem. Lapponîa antiqua hoc est regîones Lap- 

. .ponum ac gentîs nova descriptio. Francf. 1697 4.^ 

jV. B, Cet ouvrage a été traduit en anglais par 
Budbeck. Lond. 1704* S*^ En français par le père 
Lubin. Paris y 1678, En flamand. Amsterd. 1682. 

Ejusdem. De sitii et vocabulo Upsaliae ad Gust. 
Ad. delà gardie epist. Defensoria adv* Yerelium. 
Stock. 1677. 
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Eftifléeiii. SuecSa fiteersta seu de tcriptis et scrlpto- 
ribus suecias supplementis et hyponaeinatk aucta 
a J. MelleFO. Lîps. 1699. 8.^ 

E^'tHdem. Memorabilium tueticae gentis exemploram 
liber. Stock. 1687. 8.0 

Ejusdem. De antiqnis verisqne r«gni sueciae inslg- 
nibus liber sing. Stock. 1678. 

Ejusdem. De orbibua tribus aurais miper in Scania 
erutis è terra disquisitio antiquarie. Stock. 1675. 8.^ 

Ejusdem. Kununga styrilsa sive regum principum 
que institudonis ab incerto auctore gentis^ svecicae 
ante ssecula nonnuUa pa'trio sersfKme eonscriptas 
versia latina cum notis. Stock. 1669. in-folio. 

Sperlingii ( Oth. ) Asalonis Huidii arckiepiscopi Lun- 
densis^ testamentum notis historicîs et archaeole^ 
gicis iilustratum. Hafhias , 1696, 8.^ 

Ejusdem. Yalerius Maximus Danicus seu exempia 
virtutum rerum fortiter ac prudent er gestarâm 
apud Danos cura explicatîonibus. 

Ejusdem. Notae politicœ in Gotbrici et Rolphi 
WestrogothiaB regum historiam ab Olao Yerelio 
'editam. Ups. 1664/ 

Yereli Olai. ) Epitomarum faistoriae suio - gothicao 
libri quatuor 9 et Gothorum rerum extra patriam 
gestarum libri duo. Stock. 1750. in-folio. 

Ejusdem. Herrandi et Bozae historia linguà antiquâ 
gothicA cum nova versione et noti^. Ups. 16G6. 8.^ 

Wprmîi ( 01. ) Fasti Danici universam tempora com- 
putandi rationem . antiquitùs in Daniâ et vicinis 
région! bu s oi>6ervatam libris tribus exhibentes ex 
variîs patriœ antiquîtatibus et autoribus fide dignis 
erutiy acinlucem emissi. Hafniae, 1643. in-foHo. 
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HRLVÉTIENS. 

Sttkôïî (Jôh. Hétif. ) Chronologie Heivetica iresgestas 
Helvetîorum ad hostra usque tempota coitiplectâns. 
Hanov. 1607. 4.0 

ISLANDAIS 

Arna-Mâgnseanî Orkneyînga saga»8Îvé hlAoxia Or- 
cadensiûm à prima Orcadum per Noirvégoâ Occtt- 
padone ad exitum sseculi duodecîmi s saga hins 
helga Magnusar eyia Jarls , slve vîta sancti Magni 
însularum comitîs cum versione latinâ , varietate 
lectionum et îndicibus chtonolûglco , reali et philo- 
logico éd. Jonas Johasus. Hafniaô, 1780. 1 vol. 4,^ 

Ejusdem. Islands Land-namabok hoc est origillum 
Islandiâô liber versione latinâ, lectiontbu^ variis 
et rerum , petsohatam ^ necnon vocum rarlssî- 
marum iûdîcibus îllustratus. Haftilsè , ^774* > 
vol. 4.^ 

Ejusdem. Tlga-glums saga , sive vîta Vîga - glumi , 
cu^us textus ad fidam praBStantissimi cocUcis mem- 
branei diligenter exactus est et coUatus cum niultis 
libris Chartaceis ^ cum versione latinâ , paucis no- 
tulis ad sensum pertinentibus , varietate lectionis 
in'Iatinum versa, Carrainum inordinem prosaïcum. 
reductione et indice triplici uno rerum mirabilium 
altero chronologico » Tertio vocum et pkrasiùm 
qui etiam commentarii vicem in loca difficiliora 
sustinet. Hafniae, 1786. 1 vol. 4.^ 

Frodœ filii Arii Thorgilesis liber hist. de Islandiâ 
una cum Andréas Bussei vers. Latinâ ex idiomate 
islaudico congestâ et indiçibus , glossario , notis 
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chronologie et vitâ illustratus; accessit Peripluj 
Otheri> ut et Wulfistani angli narrationes de naviga* 
lionibus eorum in ultimam plagam Septentrionis et 
mare Balticum, jussu Alfredi magni Anglorum regîs 
anglo-saxonicè et latine. Hafniasy 1744* ^ ^o^- 4*^ 

Ootrici et Rolfi historia , seu Gautreks et Hrolis-^ 
saga. Y. CrodcQ Island. 1744* L^^* ^^ ™^^ Budir» 

Trojomanna-saga. V. Frodae Islandia , 1774* Lex^ 
au mot^Blota.- 

SAXONS. 

Krantz ( Alberti. ) Saxonia sive de Saxonise - gentîj 
vetustâ origine. Francfort, 1675, 1680, i58i- 
în- folio. 

Mylii ( Georg. ) Oratio funebrîs de Augusto Saxonias 
Ëlectore, etc. Witeberg, i586. 4.^ 

Croneken der Sassen. Mayence , 149^' 

ANTIQUITÉS ET ARCHÉOLOGIE. 

Bangii ( Jh. ) Exercitatio de Nephilinîs , gigantîbu» 
vulgô dictis, pro vindicandis Hebrœi sermoni» 
fontibus ; opposita Jacobo Boulduco. Harnios , 
1662. 4,^ 

Baxteri ( Guil. ) Glossariuih antiquitatum Britaiini- 
. carum. Lond. 1723. 8.^^ 

Besoldi ( Chrîstoph. ) De natùrâ populorum et proloci 
positu , tetnporis que decursu , variatione ac de 
linguarum ortu atque immuta^lone Phîlologicus 
Discursus f edit. secunda duplô auctior priorf. 
Tubingoe, i652. 4.0 

Berewood ^ S.echerches curieuses sur la diversité des 

langue» 
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langues, et religions » par toutes les principales! 
parties an Monde. Paris , 1640» 1 vol. 8.^ 

Cluverii ( Phil. ) Germaniae antiquœ libri très y opns 
figuris adornatum priscorum germanorum mores 
cultun^que referentibus ; accésserunt Yindelicia et 
Noricam ejusdem auctoris. Lugd. 1616. 1 vol. ioU 

Xjusdem. Italia antiqua. Lug4. i6a4« 2 v. in-folio.*, 

Ejusdem. Sicilia antiqua. Lugd. 1619. 1 vol. in-, 
folio. 

Goropii Beccani ( Jo. } Opéra miscellanea 9 nempè 
Hermathena, Hyerogliphica , vertumnus^ gallica^ 
francica « hispania. Antvir. i58o. in-folio. 

Ejusdem. Notationes quaedam de origine et antiqui- 
tate gentis et linguse Cimbrîcse , seu Germanica» 
è libro superiore cum Taciti Germaniâ. 1Ô80 et 
1617. 8.^ 

Hickesii ( Georgii. ) Lînguarum veternm Septentrio- 
nalium Thezaurus Grammatico-criticus et archâeo* 
logions continens institutiones grammaticas anglo- 
saxonicas' et mœso-gothicas y institutiones firanco- 
theotisoas , grammaticam blandicam Runolphi 
Jonae , dissertationem epistolarem de antiquœ lit- 
térature septentrionalis utilitate numismata anglo- 
saxonica et angio-danica illustrata ab Andrasa 
Fountaine , Gatalogum librorum veterum septen* 
trîonalium ab Uumfn Wanley Digestum. Oxonii,, 
1705. 2 vol. in-folio. 

Frtéfati G. Hickesii. Linguarum Septentr. Thesauri 
grammatico - critici - et archasologici conspectus 
brevis a Guill. Wottone , cum notis aliquot et 
appendice ad notas, Lond. 1708. 8.^ 

K 
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Leibultii (G. G. ) Opéra omnia edente Dntens. 
GenéV. yy€8. S vol. 4»^ 

V. fiscal sut les antiquités du Nord, page57-74. 

Lhuyd ( Edward. ). Archœologiâ Britannica giving 
aome additibnal accounts to what has been hi- 
theH:o pubKafhed of the languages, historiés and 

• Cfostoms 6f the original inhabitants of great Britain ; 

- f rom coUectioiis ani observations in travels through 
Wales , CornwaI , Basr Bretagne y Ireland y and 
Scotland. Oxford ; 1707. 1 voï. in-folio. 

Locceaii' ( Jo. ) Antiqnitàtum sueo-gothicarum cum 
hujus œvî moribus ac ritibus indigenis compara- 
tartim , Itbri i:3, éd. tertîa. Upsal. 1670. 9.^ 

Macpherson ( John. ) Critical Dissertation on the 
origîn i antiquities , language , governement , man- 
nersy and Beliigion of the ancients Galedonians» 

1 vol. 4'*^ 
Parsons (James. ) Remains of Japhet b^ng historical 

^quiries into the afHnity and ori^in of the £u^ 

ropean Languages. London, 1767. 4»^ 
Ptol^pon (PatoL } Antiquité ( V ) des tems rétablie et 

défendue contre les Juifk et les nouveaux chrono- 

logtstes. Paris , 1687. /\.o 
Price(Guîli ) Archœologiâ CornuoBrîtannîca. 1 v. 4«*^~ 
Schi]l-( Joan. Dav. ) Nomenclator Philologus, expli- 
' cans verborum difficiliorum etymologîas , origines » 

proprietates et differentias , variaruni que gentium 

antiquitates , ritus , etc. Isnaci^ 1682. 8»*^ 
Sperlîngii ( Othonis. ) De nummo suecîco œreo. 

Hafnia?. 4»**. * 

Ejusdem. De nummts non cusis tum veterum tam 

recentiorum. Amst^ 1700. 4*^ 
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Ejusdem. De nummorum Bracteatomm et Cavoram 

nostras ac superîoris aetatis origine et progressti. 

Lubepy 1700. 4-° 
£jusdetn. De crepidis veterum vid. tom* 9» Antiqui- 

tatnm graecarum Gronovii, ijoim 
Stiernhielinii ( Georgii. ) Anti-Cluverim opus posth. 

Edit. Joh. Hadorphius. Holm. i685. 8.° 
Acta Ëruditomm. lips. 120 vol. 4*^ 
Miscellanea Berolineusia ad incremeatum scientia- 

rum édita Berol. 1710. 7 vo]. 4«^ 

SCIENCE ÉTYMOLOGIQUE. 

BibKandri ( Theod. } De ratione cotntnuni omnium 
- linguarnm eommentarlus ^ cul annexa est corn- 

pendiaria exp/icatio doctHnee rectè beatèqua 

vfyendi , et religionis omninm gentium atque popU" 

ÏOTum Tiguri 1548. 4.^ 
Borrichii ( Olai. ) De cansîs Hngaaram dis^ertatio. 

1 voL 
Chasradtuni ( Joan. ) Lexîcopator etymon ex variîs 

doctissimomm vîrorum lucubrationibus congés- 

tum. Parisiis , 1643. in-folio. 
Coldingîî ( Paulî Jani. ) Etymoîogicum latînum, cum 

inteïpretatîone Danicâ. Rostbchîi, t622, in-foliO. 
Cohen de Lara ( Davidis. ) De Convenicntîâ^vocabti- 

lorum rabinicorum cùm grascis et qnibasdam afiis 

Ikiguis Europœîs. Arast. i63B.-4»*^ 
Crinesii ( Christ. ) Discursns de conftisione lingua- 

rum f tum Orientalium , hebraïcà&y chaldaicas , 

syriacœ^ scripturas samariticas, arabicas, persicae, 

latinse^ itaîHçœ , gallicâe ; hispanîcse; statuens he- 

K 2 
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bratcam omniam esse primam. Norîcergœ. 1629.^ 
in.40. , 

Crucigeri ( Georgii ) Harmonia linguaram quatuor 
cardinalium ^ liebraïcae y grœcae» latinse. et germa- 
nicas. Francf. 1616. fol. 

Desbrosses. Traité de la formation méchanique des 
langues et de Tetymologie. 2 vol. in-12. 1766. 

Diecmanni Spécimen glossarli quod BhabanoMauro 
inscribitur illustrati. Bremœ. 1721. 4^. . 

fccardi ( Joh. Georg. ) Historia studii etymologici » 
linguœ germanicœ hactenus impensi ; ubi scrip- 
tores plerîque recensentur et dijudicantur , qui in 
origines et antiquitates linguœ teutonicœ^ saxoiû- 
cas , belgicfie , danicae » suecicœ , etc. inquisive- 
runt , etc. Hanoverœ. 1711. 1 vol. 80. 

Falco ( Bened. de ) De origine hebraïcarum, grœca- 
rum et latinarum litterarum , deque numeris om- 
nibus libellus. Neapoli. 1620. \o, 

Fungeri ( Johan. ) Ëty mologicum latinum et grœcum y 
ex diversis scriptoribus collectum , antiquitatibus 
et animadversionibus passim respersum ; vocabulis 
insuper iis quae transierunt ex linguis sacris in ju& 
iatinîtatis locupletatum. Francf. i6o5. 80. 

Gebelin ( Court de ) Histoire du monde primitif» 
9 vol. 40. 

Gelenii (Sigismundi ) Lexicum symphonum , quo qua* 
tuor linguarum Europœ familiarium ^ scilicet lati- 
nse y germaniae , grœcse ac slavonia& concordia con<- 
sonantiaque indicatur. Bas. 1Ô57. 4^* 

Guischart (£t.) Harmonie étymologique des langues > 
QÙ se démontre, par plusieurs antiquités ^ que tou- 
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/tes les langues sotit descendues de Fhèbraïque; s6? 

conde édît. Paris. 1619. 80. ' 
Heerwate ( Hen. Phi. ) Scrutinîum philologicum éx 
'. sal glassii philologicâ erutiim. Francf/ 1659. 80. 
Isîdori ( Sancti ) Hispalensis episcopi opéra omnia 
. quae estant partim aliquando virer am doctîssinio- 

rum laboribus édita ^ partim nunc primum exscripr 

ta, et ad vetustissima Pauii Patavii , Papiiii'Mas- 
^ soni f et aliorum exemplaria accuratiùs quam anteâ 
. emendata , per Jac. Dubreul. Col. 1617. 1 v. f^. 
Laubani ( Mel. ) etymologiae verborum graecorumlibri 

duo.HeydelbergcB i6ii»8®. 
Martini (Mathide)lexicon philologicum ^rascipuè ety- 

• mologîcum et sacrum , in quo latinse et à^ latînis au-^ 
totibus usurpatae , tùm purœ , tùm barbar» voces 

. ex origlnibus declarantur comparatione linguaru m , 
subîndeiilustrantur multa^qûe in divinis et humanis 
litteris difficuitates enodantur ; editio tertia emen- 
datibr et auctior autoris vîtâ ; accessit ejusdem 

* Cadmus graeco-phœnix , ià est , etymologicum in 
quo explicantur et ad suos cadmseos seu orientales 
fontes reducuntur principes grœcas voces ; prds- 
tereâ additur glossarium Isidorî emendatum cura 
Johannis Georgii Graevii : traj. ad Rhenura. 1697. 
2 vol. fol. 

Maupertuis, réflexions surTorigine des langues. 1 v«, 
MinshaEsi ( Jôhan. ) dùctor in linguas ,, cum illarum 
harmoniâ ^ et etymologîi in his undecim linguis p 
scilicet anglicâ , cambro-britannicâ , belgicâ , ger- 
manicâ, gallicâ, italicâ » hispanicâ , lusitanicâ , lar 
tinâ , graecâ et hebrœâ. Lond. 1617. fol. 
Ejusdem emendatio, vel k mendis çxpurgatio, seu 
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âttgmaatatSo hiî^uaorbialkigiift«»li6ii9L iSaG.IoL^ 
Mithridatis, De differemîis Unguartifiidisfeiectftda. z v« 
lifnihliasy de origine linguarutn, ChiL l'Ggs. 80. 
Neuliudi ( Reinm) Synopais etymologica , $ive de 

origimbus linguœ latin» , libellus ; accessit ejus* 

dem centuria epigrammatum ad amicos. Anist. 

Joh. Jansson. i(55e. m«i2. 
Passeratii (Joh.) De Utterarum inter se cogaatione ac 

permutatione liber Parisiis. 1606. 80. 
Prasch 9 De origîae germanicâ MDgaœ latûue« Ratis. 

1684 ^ ^^« 4^- 

Scaligeri ( Julii Gaesaris ). De causis linguse latinas , 
libri Xni. i58o, in-8°. 

Schœvii ( Henrici. ) Dissertationes phîlc^gicse qnin^ 
que. de origine Bnguamxn et linguà pimogeniâ , 
de confasione linguamm , earum immatadone , 
et an sînt a naturâ ; Stetini , 16Ô2 y 4^. 

£fusdeiB« Spertingii oth. De suounè cegîo noitdne 
et titulo s^tentrionalibus et germaoia otntBibus et 
aliis nsitato Konnmgy et de ejiis apnd Danos ori- 
gine potestate et majestate comnu Uafbiae , 1707 , 

Sylburgii ( Frid. ) Etymologicon magnum graecum 

. perpetois notis illnstratnm. i563. ^. 

wYossîi ( Ger. Joan. ) £tymologicon linguas latinas , 
prasfigitur ^usdem de litterarum permutatione 
tractattts ; edit. nova quàm plurimis Is. Yossii 
observadonibns aucta. Amic 1696, in«fi>l. 
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anglais: 

Bayîey ( Nie. ) Dictîonarîum brîtannîcunir quo con- 
tihentur etyma verborum tùm sermonis consued ^ 
tùm quarumcumque artium et scientiarum edît« 
secnnda ab eodem aucta. Lond. 1766 , in-£Dl. 

Blount (Thom.) glossographîa , sive dîctîonarium AnH 
glicas linguas etymologicum. Lond. 1670. 80. 

Cotgravé ( Bzandie ) a french and english dictionary , 
with another englîsh and . french published by 
James Howel esq. Lond. 1660. 1 v, fol. , 

Holyoke (Thom.) A large dictionary , id est nia-r 
gnum Dîciionarium tribus constans partibus , 
prima complectitur dictionarium latino-anglicum ; 
secunda lexicon philolûgicum et dictionarium etymo^ 
logicum , in quo voces latinœ , puras et barbarae , 
et quam multa vocabula angHcana ex originibus 
declarantur , et dîctiones hebraeae et graecas syn- 
taxisque singulorum verborum adjiciuntur ; cumi 
explanatîone ponderum , mensurarum , et moner 
tarum veterum ^ et catalogo populorum et loco*^ 

. Vum britanniae antiquas ; tertia . den^qae didiona^ 
rium latixKvanglicum historico«*geographicio-po$4 
ticum» Lond. 1676 et. 167^ ^ îa-p£t>]. 

Lemon« Dictionnaire étymologique aillais, ciHite'^ 
nant les ëtyinologies grecques et latine et les 
origii^tes saxones., 1785^ 1 voL 4^« 

Philippes ( Edw. ) The new world of worda ; Novus 
orbis verborum sive. dictionarium mûversale vocun» 
angliçana^ linguae , quarum etymologia explîcatar 
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ex variis lingnis ; cum definîtionibas vocum qu» 
ad artes et ^clentias pertinent ; éd. sexta aucta per 
Joh. Kersey. Lond. 1706^ în-fol. 

Skinner ( Steph. ) Etymologicon linguise anglicanes 
seu explicatio vocum ahglîcarum etymologica ex 
propriîs fontibus scilicet ex linguis duodecim , an- 
glo-saxonicâ seu anglicà priscâ r runicâ aliàs gothicâ 
aut cimbricâ vel danîcâ antiquâ , firanco-theotiscâ 
seu teutoi^icâ vetere , danîcâ recentipri , belgicâ , 
teutonicà recentiori , cambro britannicâ , *£ranco- 
gallicà , italicâ , hispanicâ y latinâ et grœcà. Lond. 
1671 , in-fol. 

Antiquae linguse britannicée nunc vulgô dictd3 canw 
bro-britannicae , a suis cymracaB vel cambricas., 

' ab aliis wallicœ ^ et linguae latînae , dictionarium 
duplex , etc. Lond. i632 , 1 vol. in-fol. 

Glossographia anglicana nova ; seu dictionarium quo 
difHciliora quaeque verba , quos soient ab anglis 
nsurpari , cum etyrais explicantur anglicè. Lond. 
1707. in-8°. 

ANGLOSAXON. 

AElfirici. Heptateuchus anglo-saxonîcè ex m.û editus 

ab éd. Thwaiter. Oxf. 1698. 4®« 
£jusdem , HomiUa pàschalis de corpore et sanguine 

cbristi sax. et lat. éd. Whelow» 1644 » in-fol. 
Ëjusdem , Gram. anglo-saxonica et dictionarium an- 

glo-saxonicum ed.'Guil. Somnero. Oxf. 1659, in.foL 
Bensonii ( Thomae )• Yocabularium anglo-saxonicum. 

Oxf. în-8o. 
Casauboni (Merci Isaaci filii). De quatuor lînguia 

commentationis pars prior quae de linguà hebraicâ 

et 
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et de luiguâ angiici vetere» jîVB'VaiXoiiicà tràctatus«' 

Lond. i65o , in-8^. 
Lye ( Edward. ) Dictionarium s^zonico et gothico-^ 

latinum ; accediint fragmenta versionis ulphilanaa 

et o^uscula qusdam anglo-^xoniça , ôun Ovreix 

Manningii grammadcà utrî^sque Mngttte. Orân»; 

177a., à vol. in -fol. 
Somneri. Dictionarium angle rsaxonicum ed» i Benr 

son. Oxon. 1701 , în-8°. 

B A S Q tJ £• . 

• Echave (Barthazar de }. Discursos de la antiguedad^ 
de la lengua Cantabra Bascongada, 1607, 1 vol 4*^- 

Marieti Orammatîca escuaraz e a francerez compo- 
sa tua francez Hitzcunça Ikhasi nahi dutenen fabo-- 
retan. Bayonne , 1741 , in-ia. 

De l'antiquité et de l'universalité de la langue basque* 

BELGE. 

Reîziî ( Gui. Ollio^f^ii. ) Belga graecisans.' 1760, i! 

vol. in-80. 
Mylii ( Ab van der. ) Lingua belgica sîve de ejus com- 

;munitate cum aliis praesertira cum latiaâ-graecà- 

persicâ ; tum de Illius origine, diffusione^ et pxsBSr, 

tfentîâ. Lugd. 16 12, 4^. 

BOHEME. 

C^Mistantii { Paulî. ) Grammatica lînguae Bohetnicas,^ 
•^ lySa. 1 vol. in-13. 

Reschilii (Thomae. ) Dictionarium Bobemlco-latinum 
' juxla dictionarium Pétri Dasypodii interpréta lum. 
Olomucii > i562. 4*^ 

L 
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^Grammatica linguœ Bohemicae. Edit* quarta. Prag* 
1739. 1 vol. 8.^ 

' BRETON. 

Pelletier. ( Dom Louis le ) Dictionnaire de la langue 

Bretonne. Paris , 1752. i vol. in-folio. 
Quîquer ( G. ) Dictionnaire et Colloques Françaîs- 

Bretoifis , dern. édition , corrigée et augmentée. 

Quimper, 1722. in-12. 
Richard ( Tliomae. ) Antiquœ linguœ Britannîcas 

thésaurus. 1763. 1 vol. 8.** , 
Dictionnaire français • breton ou français - celt^ue , 

du dialecte de Yannes , etc. Par M. L. A.*** 

Leide. i744« 1 vol. 8.® 

CELTE. 

Bacon Tacon ( P. J. J. ) Recherches sur les origines 
celtiques , principalement sur celles du Bugey , 
considérées comme berceau du Delta celtique- 
Paris ^ an VI, J798. 2 vol. 8.'^ 

Brigant ( le ). Elémens de la langue des Celtes Go- 
mérites ou Bretons. 1 vol. 8.*^ 

BuUet. Mémoires spr la langue Celtique. 2 vol. în-foL 

Pezron (Dan. ) Antiquité de la nation et de la langue 
des Celtes, autrement appelés Gaulois. Paris^ i7o3« 
1 vol. 8.0 

S.ostrenen ( Grégoire de ). Grammaire française- cel- 
tique ou française - bretonne ; première édition. 
Rennes , 1728. 8.0 

Idem» Dictionnaire français -celtique ou français-, 
breton. Bennes» 173a. 4.^* 



I. 

Shart{ Guill. ) Analyse delà langue galKque ou îbemo^ 
celtique, 1778. ., ' •* , 

Scrleckii. Ot igines Celtica?. Ypres , i&i4-în-È>Uo. 

Trîppault( Léon.) GeJt- Hellénisme ou Etymologie dfis 

. mots, français * tirés du grec, et les preuves en 
général de la descente de notre langue; Orléans , 
i58o. 

« * 

Collection of lettres in which the usefulness of the 
Çeltick is instanced, etc. Edimb. 1739. 8.^ 

DANOIS» SUÉDOIS. 

Aquilonii. ' Diatribe de convenientiâ linguœ dànica» 

cum grœcâ. Hafniae , i636. 
Coldin^i ( Poli Jani. ) Dictionarium Herlovîanum 

Danico-latinum 'desumptum ex etymoligîco lalirïo. 

Hafhiœ y 1626. 8.^ 
Sricii Poatoppî(]ani(*Erîcî. ) Gram. danica sîve ob- 

servfftiones orthographicae elynlologicae et syntac- 

tiçae in ilnguàni.danicam. Hafnîse, 1668, 8.** : 
OElrichs (J. ) Danias et Sueciae ' litteratœ optiscula 

hîst. philolog. theolôgica. Bremae, 1774. 1 vol. 8.® 
Sahlstedt ( Ab. ) Dictionarium Suecicum , cum inter- 

pretatione latinâ , jussu S: se Bîôe M:tis concin- 

natam. Stockolin , 1773. 4-^ 
Sperlingii ( OtK. ) De Danicee linguoé et nominîsanti- 

quâ gloriâ et praerogaiivâ întçr Septentrionales 
• commentatiolus. Hafniae, 1694.4'^ 
[Verelii (Olai) index lingual 'veteri3 scytho scandicas, 

âve gothicœ operà daiBudbekii editus. Ups. 1 691 * £ 
Ul]grnnds'( Sv. ) dissertatio de dialeciis, lingues suiq- 

gothicae. yoy. Ihre , au mot Fêla. ' 

' * ^ • L S 
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.Yuleaéu De littériç ^ }ftigttâ ôothorum; accessernnt- 
speciniina variarum linguarum. iSgçr. i VOl. 8®.^ 

Wxiifer?ii(PèErl0^î'tsiIï;giti^i» Afcèouiq i?vé obser-: 
vatîones mistràktneai y liistèriiairi ^ anti^uit^ltefl ^ et 
impdanis liitguâm . Dad|d9 iegîômirisque vlcillaj^ixi 
attingèntes. . Haôitâ^ , i^gSv ^.^ 

Wormii ( Olaî. } Danica litteratura antiquissiitia sive 
gothica. 1661. iïi^folîo» 

Liber alplKib^tipus llr>gad3 suedièse , »>r& ' rtinicâe. 
Upsal. 1624. 8./^ 

Becueil de thèses sur les langues gothique» suédoise» 
etc. 1743. 1 vol., -Ç,®^; 

[Vocabularium ad usum dacorujo»^cam,yulgarimter' 
pretatipne; editio auctior ^ c.uiacees$eiru]|pit,.eapil^a 
deabbreviajtioi^ibas quai:ui;a4am dictioQum^g^ 
usus â:equens.est apud oratore^-et lii$ràrM^« de 
diversis plantis ^^^e, gemms » de^libifis ,,de i^iplftir 
busconsaiiguinitatis, aifîfiitatis, coaiua^tiosni/t^.çAr- 
naliâ prphibitaç ^ spiritualif;^, CQgas^tioni^ €ft l^^alis 
adoptionis. Leipjs.,i6i8. 4^.. , 

rVari^am rerum yocabula. latina. cùio .^iMciçâi.et 
Fînnomcâ iateTpretatlone ; editio aqctîor. U^teiids» 

É P ÏR OT E S. 

Blanchi (R. D..Frari.. ) Epîrotj» dictionariDip latix^o- 
epiro1:icuni , cum nonni^lUs usita^^Q^i^^ lojqgiji^jqidi 
formulis. Roniaev i635. 8°. 
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Frisch( Jean ) Histpria linguqe sclavonic^'çpntij|iûata 
qaatuçr capitibus : 
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2^. Dëculti;Atâ]i)Bguce.sdaTOiiiAeèb9néfioto ktijuA^ift* 
' lactèris; 

3P.V Be ir|rpift iiovis , Sdaieomc^^Mostointf s ; 

4^. De dîalecto russico , tan^âixf.'(iliâ Ik^gu» sck'^ 
. vooâcae». ÂxloèsAt in'Ard sbulptùs e^n^p^tué figu^ 
-> éârum dkibicj^ens sclaVonlci , lioiri qtte yiÂeaidy ét(^ 

' a^a^i i voU 4*** • 
j|^beQedàrkini'ria?eàictt]î»f cum >div«vsii parMillM» ad 

Dictûmariuio tki^dnka^riissiouin. i€4S^ 4^* 

Sérhàdeau ( P. ) Antiquités bordelaises'/ oti tableau 
Jb^storique de Bordeaux , etc. Bordeaux. 1797. 1 

;-,vbï:.8*._. •■ . • •••.■•■■ 

Ëernîères ( Jules Çjêsat de ) Ëtyipoîogie âes mots fran- 
çais qui tirent leur origine de la langue grecque» 
~ei!^ ^qrmç dé dictiopaîre. t^afîs. i6p4. in-i2. 

Borel ( P. ) médecin , T*résor dès fècKefches et ântî- 
iquît^ gaiiloises et françaises^ réduites en ordre àl- 
phabétique'y eii^iclii de beà:ucpup d^ôrigines , épi- 
thaphes , et de beaucoup dé mots de lâ langue 

'' Thyoise du thetith-francjue.' Paris. i655. 4^. 

Faucbet ( Claude ) CjfEnvtes compléttes » nouv. édit. 
revue , corrigée et augm^ntéeti^ Claris. i6io.' i v. 4^* 

Fleury de Bellingen , Ktymologie ou explication des 

- yroM^rb^Si &ai^çfti^ 4>)Vi^.eQ treisiUy]|et> fv^ 






Gn! Barozay , Noels bourguignoiu, 2(^. Sait. pSr Mjt 
delà Monnoie. à Dîoni. 1720. 1 voL 8^. ' ^ 

Lacnrne St.-Palaye , Glossaire de raiicieane langn» 
française , depuis son origine jusqu'au siècle de- 
Louis XIV, 1 V. fol. 
i\r. B, CeTecueil contient 147 vol. foL manuscrits. 

Latourd^Auvergne Corret, Origines gauloises , celles 
des plus anciens peciples de lËurope y puisées dans 
leur vraie source , ou recherches sur la langue ^ 
Torigineet les antiquités des Celto-Bretons de rAr— ' 
morique , etc. Paris, an 5 de'^la Rep. ir. 1 vol. 8?«'. 

Ménage. Dictionnaire étymologique de la langue 
française. Paris , 1750 , a vol. in-fol. 

Pasquier ( £t. ) Recherches de la France. Paris , 1643^ 
1 vol. în-fol. 

Le Castoiement où Instructions d'un père é soii fils; 
Ouvrage moral en vers , composé dans le treizième. 

. siècle. Suivi de quelques pièces historiques et mo- 
rales aussi en vers et du même siècle. Le tout pré- 
cédé d'une dissertation sur Ja langue des Celtes ^ 
avec quelques nouvelies observations sur les éty- 
moJogies. Lauzanne , et Paris. 1760 , 1 voL 

C. B. Dictionnaire étymologique ou Racines des plus 
beaux mots que la langue française a empruntés 
des autres qui . sont originelles. Genève , 1666.» 
in-12. ' 

GERMAIN. 



Becmani (Christ. ) Manuductio ad.linguam latînam ; 
Bccessére etyma nominum aliquot ' propriorum 
Germanorum ad priscas origines restituta à Mar- 
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tino Luthero et Ara. Clapmarîi nobile tiiexmimii*^ 
Witebergas, 1611, în-8®.- 
Dasypodii. Dictionarium latino-gennanicum. Argents 

F^risch ( Jean-Lëonard. ) Dictionaire allemand-latin ir 
avec des remarques étymologiques , 2^ vol. 4^. 

Frischlinî (Nicod. ) Nomenclator trilinguis grœccH 
latino-germanicus hovà quâdam melhodo secun-* 
dum cathegorias Aristotelis condnnatus. Franc£« 
1694, in.8®. 

Frisii. Lexicon latino-germanicum.Tîg. i556 , in-8^« 

Haltans ( Christ. Gotleb. ) Glossarium Germanicum 
medii eevi , maximam partem è diplomatibus mul-j , 
tîs et aliis monumentis etc. » adornatum. lips. 
1768 , 2 vol. iii-fol. 

Helvigii ( Andreae ) Etyraologiœ sîve origines dictîor 
num gerinanicarum ex tribus eruditse antiquitatit 
linguis , latinâ ^ grfiocâ et hebrœà derivataronu 
Francf. 1611 , in-8^. 

Hungeri ( Wolf. ) Lingual germanibse vindicatio con- . 
tra exoticas quasdam etymologias sive ià Garoli 
Bouilli vocum gallicanarum tabulas notœ. Argent.* 
i586, in-8o. 
>lorhofîi ( Dan* Georg. ) Disquîsîtiones de linguâ ec 
poësi germanorum earumque orta , progressu et 
legibus ; ubi simul de aliarum geptium rythmicâ 
poësi disseritur Germ. 1682. 
Rîchey. Idioiicon Hamburgense. Hamb, 1765 , 8®r 
Scherzii ( Joannis Georg. } Glossarium germanicum 
medii œvi » potissimum diaiecti suecîci , £d Jeror 
igiias Jac. Oberlinns. 1781 et 1784* 2 vol. fol. 
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iScàottBEit(iiBSti Cmopgâ ) Ôpws Ae /linguÂ geniifitiioâ ^ 

quo ejus orîgo , ge mini tas f àXJ^uàts^, tib^rtas , 
. incomparabilîtas qstenâiimoiiT , germanioè ^t latine * 

Brunsw. i663. 4*^. 
^arodtmainn lâiodcon ona«bru^n0e. ILîps. 1756. 8^. 
y«riuGk eisies btiemischni^der sapehdsdien iiToetter- 
- irardis. Brcini, 1767. 8^. 

'WA€iiteri'( fo. -Georg. ) "Gloss^riiUm germ&i^ctiin <X)n- 
. tin6ii5^rig«fife« «t «ntiquitates totms iingnee geritia- 

nîcas et omniunl penè vocabulorufti vigentium et 

ibsitonu&r l^iCips. 1737. fol. 

GOTHIQUE. 

Biornériy Cogîtationes criticae philologie as de ortho- 
gràfhik lixiguarum suio-gothicarum. Holiuia^. 1742* 

Ihre(Joh. ) Glossarium suio-gothicum. TJpsal. 1759. 
2 vol. fol, X 

In prsefatum glossarium, Sahls|;|9(i^CAl>)^^^^^^^^^'^^* 
Holmîas. i773» 8^. 

liOCcenii ( Joan. ) Le^icon juris suio-gothjci , sire in- 
terpfetatio alphabetica obscurarum dictionum in 
legibus suio-gothicis , edit. tertia^ acpessic appendix 
v^rboxum gotho-teutoxàporum |uris feudalis. Holnir 
1674; 40. 

IlenFerdii (Jacobi) Epistçla de ori^ne et sîgniHcatu 
voeis aiia antiqùissixnœ , quâ non modo Gothi , 
Gexmani, aliique populi oWmpatrem designarunt p 
sed ipsi imprimis Frizii. Francquerae. 1688. 8^. 

RndbecLii ( Olai ) Spécimen usûs Jinguœ gotbicae» îa 
eruendis atque illustrandis obscurissi^nis , quibus' 
vis sacrse scripturse locis ; additâ analogiâ linguosr 

* gothicasf 



gothiÏMto cnm sinicâ^ n^c-tion finnonicée cumlians 

garica. Up«, 17117. 1 v. 4^. 

Schoettgen de amiquîs^iHis' Imgèd^ germâDictt mo-: 

numfeqftis g4^t}ùco*iheotl«ci$» iUarg* 17^5. *4^. ^ 
Spegel ( Hag. ) Glossarimi^ su^co goihicum, sëuxiic* 

tiona^niiM $uepo-latiao-aogld g^liicXim. Loodrei. 
. 1715^ 4^ 

Vere}ii;,(.Qbi ) Hervax«ur- «aga; aocedit glossaiinm 
gothicO'-iatinuiB. Ups. 1671. 1 yo^ foL 

(^ a £ G. 
Dttçang^ (CbaT^es. Dufresn«. ) Glo^aire:de la langae 
gr^Qqu^ 4«% wo/ea Âge. hyQti, 168^ ^ vqi in-folios 
^Ueiio«(H^nry, ) Trai.té de 1^ confgrimté daânnçaia 

avec le grec. 1569, 1 vol. 8%?- j 
Lenx^l^ ( Jo. Dan. â ). Ëtyraotlc^ciiii Krigoas grcacoê 
. aive Qiiïs^cv." «d «ingula^ verbpi^uvi nenniBumque 
. «tirpe^t Sd* Ëvec^rdQ ScheîdV», cuj^ ppceihissa 
sunt quoque prolegoraena de lingviâ ItiUaà.^ ope 
lîngL^.'.gràcae Ulusfrandè aiâieotusqM^: ^st;' index 
. etymdlo^ipaa pro^cipuaram yocUç» laiibi^tuiiii T^a^. 

jecli ad Rhenum. 1790. 2 vol. 8.^ 
Ad Vtçf^^i I^pnnep ( Jo. Pan, )'Ejtyïnolog^can obs^iî- 
vatioalea l*. G YaikeQaeirii Siç^é^jxdçœ qiiîfajus via 
munitur ad origines grœcas invesrigandas lexico- 
rumque defectus jfesarciendos. £d. £v. Scbeidlo, 
Traj, a^ iUionum. J790h ivyol, 5(.° . > • 
Fundamenta linguae graftcœ , q^83 sunt tfioqi^m 
. epitome l^tiçi e( etycnolpgici gr^ç^^^n uau]q;f s^chola^ 
Bremensis. Bjreipae, 16 1^^^ in-8,^ 

OE O £ N LA jg P OÏS. 
Egedis ( Paali. > Qrsmmf gr«elBJMdfe0-dAiiJQCi-lj»tin9# 

M 
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Ejusdem. Dlctionnarium groenlandiço-danico-Iatîr 
num. 1750. 

ILLYRIEN. 

Gassii ( Bartholomœi. ) Institutionum lingù» illyrica» 
librî duo. Romœ , 1604. 8.^ 

Abecedarium illyriçae hyeronymianum habens cor^ 
respondentes caractères cyrillianos seu servianos 
et latinos cum diversis precibus. Romae. 8^. 

ISLANDAIS. 

Erici (J. ) Islàndici tentamen philologico-antiquarium 

:qao nomma propria et cognomina veternm «ep- 

. tentriotialium , monumentorum' antiquorum , im* 

. piimis Islandicorum ope , leviter iUostrantur. 

Hafhiœ , 1763. 1 vol. 8.^ 
Gttdfnundi ( Andréa?. ) Lexîcon Islandicam sive Go* 
' thica» runae vel linguas septentrionalis dictiona- 

riuxn y in lucem productum per Petrum Jos; 

Besenium. 4*^ 
Heseniî. Dictionarium Islandicum. i683, 4*^ 
^uAolphi ( Jonae. ) Giramtnatica IslandiG%. Hafiiia? , 

i65i. 

Thorladi ( Gisiâi. ) IsIandici lînguœ septentrionale 

«. e}#inenta tribus assertionibus adstiîicta. Hafiûœ, 

■ i65i. 4.® 

LAPON. 

Didaci Golladi. Ars Grammaticœ laponicœ lingual. 

Romas, i632. 5voL 4-^ 
Ejusdem. Dictionaritim sive Thésaurus linguas lapo- 

nicae corapendium. i632. 1 vol. 4**^ ' 
Ganandri (Henr. ) Grainmatica laponica. 174^- 8.* 
Knud Leem. Grammaire lapone d'après le dialecte 

de la laponie^danoise. Copenhague, i748# 1 voK 
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tindalh (Ërici) et Ohrlixig ( Johan. ) Lexicon laponico- 
suecolatinum. Holm. 1780. i vol. 4-^ 

Sajnovicks (Joan.) Demonstratio idioma hungarorum 
et laponum idem esse. " Hafhiœ , 1770. 

* LATIN. 

Ducange ( Qiarles Dufresne ) et' Carpentier. Glossa- 
rium ad scrîptores médias et iuRmae latinitatis. 
Paris,, 1736. I vol. in-folio. • 

Postelli (GuilK ) De Phsenicum litteris seu de prisco 
latino charactere e}usque antiquissima origine et 
usu commentatiuncula. Parisiis , 1 552. in- 12. 

Spelpianni ( Henrici. ) Giossarium archœologicum 
continens latino- bar bara , peregrina , obsoleta et 
novatae significatioiiis vocâbula sclioliis et. comment* 
illnstratum. Lond. 1664» in-folio, 

P O L O N A I S. 

Monetœ ( Joh. ) Ënchiridîtim Polonicum. 1758. 
1 vol. 8.^ 

PRUSSIEN. 

Bock. Idioticon prussicum on Esquisse d*un dic- 
tionnaire prussien. 1 vol. 8.^ 

PUNIQUE. 

Beinesii ( Thomae ) îffTOfoVfÂevc^ linguse pnnioas , 

errori populari arabicam et punicam esse eamdem 

opposita; editaàTobiâ Sei&rto. Altemburgi. 1637* 

in-4^ 

RUSSE. 

Ludolpbi ( Hénrici Will. ) grammatica rusdca conti- 
nens fundamentarussicœlinguœ et manuductionem 
ad grammaticam slavonicam , additi sunt in forma 

dialogprum communiores modi loquendi, germa- 

Ma 
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niçè ae latine ex^dlipatî cum vçcabuJaflo rerum zm* 
turaliwm/Ox.cmii 1696. 8**. 

SCYTHE. 
Belii ( Mathiœ ) Pe vëtére litteratutà huniio^scythicâ 
exercitatio. 1718. 1 vol. 4^<, 

S U ISS E. 
Dictionnaire suisse . i«^ vol* fraac. suisse. a«* vol. 
suisse franc. Basle. 17Ô4. 2 vol, 4^. 

T E U T O ONT. , 

Claubëppgti ( Joh. ) ,Atà etyhioiogii^à tétilbnità. Alnst. 
i6gi. 4*» ' ; 

Girac^i de Schuéi»^tts. TfeutonistaCbl. -kfyfy. 

Kilkni Dufflœi ( Cot*ft. ) Etymologîcuhi tfetrtofaica» 

■ linguj» , sive dietîbhariùrh tëUtônicMatihunl éd. 
quarta ^aucta à Lud. Pottero. Ultra jebti; iBaS. 8®. 

KiJianus auctus^/seu dittiOtiatitim teutonico-latino- 
gailicuni ; accesserunt intèrpretatio vopum gallica j 
accentuum notas, ingens auctarium voeum belli- 
Cijrum , et Lud* Potteri iibelli duo, prîniusde pro- 
priorum utriusque sexûs hominum germanicorum 
originibus , etymjs ac significalionibus , secundus 
de animalium nomenclaturâ. Amst. l'f^J^z, 80. 

Reyheri ( Andr. ) Thésaurus sermonis latînî , sive 
thftatrbrti rotnaifo-tèutônibum , ottïUîâ farè utrius* 
duéhnguaB vocébttlHèxhîbefts. Gôfcha. i668.5v. 8<>. 

Pontaui ( Jacbbi ) Hëic^lbergensis. Gmtriiiiâtîicïi la- 
tino-teutonica. Darmstadîi. 1624. 8^. 

Schilteri ( Johannis ) Thésaurus antiquitatum teuto- 
nicafum, écbte^ia^tlcaitihi^eiviliuiri, HttéréHârtlih. 
tJliTiîfe: 1718. 5i?af; fol. 

iHdsàariùih tliebtièctim éiibjuiicttim M. Géi'béiti iti- 

' ^erario alemarinico kalicb et gèHi^oi f^^. Alrna 



. MagffÀAnBs, hbtorla OrcadmsMftmî Inâ^x > ; an «ot 

Hpalfron^ 
SyinboIiB ad litteraturam ieut^niçaQi aiitJ<|iBoremieiC 

cod* manu exaratisquiHaAiVoe^Sfervi9|t|ir» ediJ» 

sumptibus Pétri Frid. SuhEn.Hafni89. 1787; i.v«4^. 
Thezai^rus teutoniços l«rigi,ia9 i-^- Trésor rda^Jaa^Rge 

bas-aHemand, ou fragQ;ieiisuad(QÂts«A^fapiç..«t ea 
V latin. Antwprp. lôyS, fol; 

PO L Y G L Ot E». 

Chamberlaynii ( Joannis) Ôratîo domihica in aiversat 
omnium ferè gentîum linguas versa et pi'oprîîs ca* 
racteribus expres^a ^ uhà cum dissèrtatioi^ibus non- 
hullis dè]inguarum origine, variisfque i{)saraitl per- 
muta tioni bus. Amst. 1715. 1 vol. 8^. 

Oratio Domini'ca Yio'koy'kùûi'lTOÇ , ^o}iV(Xop^oç nîmîrùm, 
plus centum linguis , versionibus aut characterîo 
busreddita et expressa éd. n'ovisslma..Lond* i7<)'Oy 
1 vol. 4°. 

Comeniî (J. Am. ) Janua lînguarujn resérat^ .renta- 
glotticè 1661 , .1 vol. 8°. 

Hickesii ( Georg. ) InstilutîonQS grammaticàe anglo- 
saxohicse et mesô-gothicas ; âccessère gràmmaticas 
Islandias rudimenta runôlphi .j'oux cuîn (liçtionarîo 
îslandiço ; catalogus yeterum librornm septtsntrio- 
nalium et £d. Bernard! etymologicon Bfitann. 
Oxoniae .in- 4^. 

Littleton ( Adami ) Lînguae iatînas ïitër dictîonarîus 
quadripartitus, 1.^ latîn& graeco-angficû's ; a.'^ la- 
tinorbarbàrus ; 3.** pbetîcô-'liistôrico-gèographicus 
nominum propriordin ; 4* anglico-Iatinùs. Loîid.. 
1678, in-4». 

Uartenez ( ^ttblse ) Dicûonmuik ïètrâglQlton m 



quo voces ladnâ» omiies cnm greséâ gâllici ,■ àe 
belgicà interpretatione habentur éd. Arnoldo Mon- 
tano. Amst. 1671 , în-S**. 

Megiserî ( Hieron. ) Thezaurus polyglottus vcl die- 
tionàrittm multilingue , ex quadrîngentis circiter 
lingttis^ dialectis , idiômatibus et idiotismis cons- 
tant ; Francf. ad Mœnum , i6o3 , in*8^. 

lieninski ( Francisci à Mesgi^ien ). Thésaurus lin- 
guarum oriental! um , turcicae , arabiçae , peraîcae ^ 
contînens lexicon turcico-arabico-persicum » po- 
lonicè plerumque explicatum , et grammatica tnr- 
cica f cum adjectis prasceptis grammaticis arabicas 
et persicae linguas ; Yiennias Austriad , 1680 y 4 
vol, in^ol. 

Ejusdem , Complementum thesauri linguarum orien- 
talium seu onomaslicum latino-turcico-arabico- 
persicum adjectis sîgnificatîonibus germanico-itali- 
ois. Yiennise Austriae , 16S7 , in-foL Vide editio- 
nem novam. 

Postelli ( Guill ). Linguarum duodecim characteribus 
differentium alphabetum , introductio , ac legendi 
modus ; scilicet hebraicas , chaldaicae , chaldaicas 
recentioris , samaritanae , arabicas , iniicœ y grascas» 
georgianae » Twerzianœ , hieronymianas vel Illyrî- 
cas , armenicae et latines. Parisiis i558 , în-4^. 

Richardson ( John ) A dictionary persian arable and 
engiish to wich is prefixed a dissertation on tlie 

, lapguages ; littérature , and manners^ of eastern 
nations. Oxford. 1777 et 1780 , a vol. in-£pl. 

Schroderi ( Erici ) Lexicon latino-scandicum latîno- 
suecicum , germanicum et venedicium seu fin- 
nonlcum* 1 vol. in-24- 

yieyra ( Antonii. ) Brevis , clara , ûicilis ac jucunda 



\ 
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non solam arabicam lingaam sed etîam hodiemam 
persicam cui tota ferè arabica intermixta est addis- 
cendi methodus ; quam non ita pridem. spe<^iinini- 
bus comprehensam editamque nunc autem novis ac 
bene multis vocibus locupletatam ( inter quas plu- 
Tiiasd celdcas imo aliqqot ^ia^ca» et amerioanaa 
quo nonnuUorum Asias» novique orbis populoriini 
felici origines investigantur exitu , reperiuntur ) 
cum arabicis aut persicis alfinitatem habendbns f 

.. denuô edit. ejusdem methodi author . Dublini , 
1789 , t vol. 4^. 

Dictionnaire roman , wallon , celtique et tudesque» 
1 vol. 4^. 

Dictionarîum. trilingue seu dictionnm sclavonîcarum 

. graecarum et latinarum thésaurus, in-4^. 

Sex linguanim latinœ , galiica» ^ italica» , anglicas et 
teutonicae dictionarius sive vocabulista. . Yenetiis , 
; 1641 , in-8°. . . 

RUNES. 

Buraeî, Litteratqra Runica. Voyez Ruldbeck , At^apt. 
Lib. III f cap. 8. 

.Tereiy (oiai.) Manuductio coippendiosa ad rqnognr-. 
phiam scandicam antiquam rectè intelligendam co- 
dex argçnteus ; UpsaL 1675^:1^ vol in:fol,_: 

LITTÉRATURE et POÉSIE. 

GasdmonTS. Paraphrasis poêtica geneseos ac pra^ci- 
puarum, sacras paginas historiarum lingnâ anglo- 
saxonicà ex mss. édita cura Francisci Junii. Hagas- 
comitis , i655 , 4^* 

£van £vans some spécimens of the poëtry of the an« 
cient welsh bards translated into engHsh with expla- 
natoiry notes on the historical passages. Lond« 
1764 , 1 voL 4^- 
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Huii Sadlsaa'gcâiektr. 5 vol. fol. 

Joimstene ( Jaives ) Lodbrokar quidâ ; or the deâth * 

- song o,l Lodbroc now Arst correctly ptinted from 
various manusçripes , wUh a free engtish rtransla- 

* tîon, to wàidii 4Drd add<ed the various readin^s; a 
iiU0irtil^ia^li version, an iskndo-latino-giossaty ând 
«xpkifMttory notes. Lond- 1782. i vol. in- 12. 

Bîaiiapdtts de Buri , Phîk>t>iblon sive de amore libro-^ 

' rmttcsixtstltutifohebvbiîothecœ tractatus,' à M. B» 
edisu^ , à Tk* James cum appendî^ de iftaass. 0x0- 
niensîbus et eptstolis Philologicis editis à Goldàst. 
Ofcon. 161a 8**. 

Walker (Jos. C.) Historical memoirs of th« vrish barda 
interspersed with laneodotes' of and ocdas&onal ob<>* 
servations lOii-theiniimo of ireland j also an historié 
licaland descriptive acco^nt of the tnuslc^tînstru«» 

» xnems oB the anelent irishr poopleand kh «ippendix 
contàining several biograpliical and othep papers 
with sélect mélodies. Dablbi. 1786. 1 vol. 4^. 

^tofta Saung. YiVfoàes islandia lexic. addit p. i3. 
Très-ancien monument de poésie. 

•Hisioria vulpecuk» seu Reinicke , Fucks , éd. de 
Gotfisckad. 

FrobenderarteenSchwaelbiscken; po^ie. Zun 'i748« 
in-8^ 

$<^ga^ of Gunplan^ 9nns.tung^ olf, ^J^i^-ç^A^ Hafc 
1.775. i vol. 4P» 
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